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DOUZIEME MEMOIRE.

DES ESSAIMS.
LORSQUE la faifon devenue plus douce a permis à

une mère abeille de recommencer fa ponte qui avoit

été interrompue pendant les froids de l'Jiiver , elle fait

chaque jour un grand nombre d'œufs dont chacun vaut

à la ruche une nouvelle abeille
, qui y paroît au bout de

trois femaines ou environ, & qui y efl en état de s'occuper

aux différents travaux. Alors les pertes que la ruche avoit

faites pendant l'automne & pendant l'hiver fe reparent;

elle acquiert journellement de nouveaux habitants, elle

fe repeuple. Mais ce n'ell qu'après qu'elle s'eft repeuplée

de mouches ouvrières , que la mère pond des œufs qui

doivent donner de ces mouches qui paffentdans l'oifiveté

une vie affés courte , Si. qui ne Ibnt defhnécs qu'à rendre

féconds les œufs que la même mère pondra par la fuite,

& ceux qui doivent être pondus par des mères qui naî-

tront bientôt. Enfin , on revoit donc paroître des fiux-

bourdons ou mâles dans cette ruche qui avoit été huit ou
neuf mois fans en avoir aucun. Quand les mâles s'y lont

multipliés^ quelques nouvelles femelles, ou une nouvelle

femelle au moins , n'ert pas éloignée du temps où elle doit

fortir de la cellule dans laquelle elle a pris ion accroifle-

ment fous la forme de ver, & où elle cft encore Ibus celle

de n) mphe. De nouvelles mouches ouvrières fortent aufli

chaque jour des leurs. La ruche le trouve fournie de mou-
ches des trois fortes, & fe trouve quel<]uefois fi remplie

d'abeilles ordinaires, que la capacité ne fuffit pas pour

ies loger à l'aife.
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Quand l'habitation eft devenue trop petite j)our conte-

nir tout Ton peuple , il convient qu'il en forte une colonie

qu'on appelle un eiïliim, qui aille chercher ailleurs un éta-

bliflement. Il faut qu'une partie des abeilles fe réfolve à

fe féparer des autres, qu'il y en ait qui fe déterminent à

quitter pour toujours leurs compac;nes & le lieu de leur

nailTance. C'elT: un parti pourtant qu'elles ne prendroienc

jîimais il elles n'y ctoient déterminées par un chef, ou fi

elles ne pouvoient fe promettre d'en avoir un; c'eft-à-

dire, fi elles n'avoient à leur tête une reine propre à per-

pétuer l'empire qu'elles vont fonder. Nous avons vu que

iorfqu'eiles font privées d'une reine capable de donner

une grande poftérité, elles n'ont plus le courage d'en-

treprendre aucun travail, qu'elles fongent à peine à fe

nourrir. Mais pendant que le nombre des abeilles ordi-

naires fcmultiplioit dans la ruche, une ou même plufieurs

femelles y font nées ; & une feule fuffit pour conduire

i'cffaim.

Quoique la trop grande quantité des abeilles d'une

ruche puilfe être une des caufes qui déterminent une

colonie à fe féparer du refte, ce n'eft donc pas une caufe

qui y fufiife iéule. J'ai eu plufieurs fois des ruches qui

étoient très -pleines de mouches , Se plus pleines qu'elles

ne pouvoient l'être, dont une partie des leurs étoient obli-

gées de fe tenir dehors , ramaffées en peloton , fans que

ces ruches ayent donné d'eiïaim. D'autres ruches , au •

contraire, dans lefquclles il y avoit beaucoup de vuide,

m'ont fouvent donné des effaims. Pour m'afRirer même
de ce fut ,

que ce n'efl pas précifément parce que les

mouches fe trouvent trop à l'étroit dans leur ruche qu'el-

les fe partagent ,
j'en ai logé dans des ruches d'une irès-

*PI. aa.Pg. grande capacité, telle qu'efl celle en tour quarrée*; j'ai

** vu fortir un cfTaimde cette dernière ruche quoiqu'avant

fa fortie
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f i fortie plus des trois quarts de la ruche fufTent viiides. S'il

n'y a pas dans ia ruche une jeune mère propre à mettre au

jour une nombreufe poftérité, quelque grande qu'y foit a

quantité des mouc!ies,elles y refteront toutes. Impatient de

ce que des ruches excefllvement peuplées, nem'avoient pas

donné les eflaims que j'en attendois, & curieux de fçavoir

fi ia caufe \\t\\ devoit pas être attribuée à ce que dans cha-

que fociété compofée de tant d'autres mouches il n'y avoie

qu'une feule mère, je baignai quelques-unes de ces ruches ;

après avoir examiné à l'aile& une à une, toutes leurs mou-
ches, je ne trouvai efFeéîivement qu'une feule mère dans

chacune de celles qui n'avoient pas donné d'eflaim.

Mais lorfqu'une nouvelle mère a quitté la dépouille de

nymphe, en peu de jours elle efl fécondée 6c elle eft prête

à pondre, & eft j)ar conféquent en état de fe mettre à la

tête d'une troupedifj)oféeàIafuivre. Divers contre-temps,

dont plufieurs peuvent venir de la température de l'air,

comme du froid, de la pluye & du vent, font capables

de retarder la fortie de l'eflaim. Je nefçais fi la jeune mère

ne feroit pas prête à le conduire dès le jour même de ia

«aifTance ou le lendemain. Au moins ai-je fait une expé-

rience qui ne permet pas de douter qu'elle n'y foit pro-

pre au bout de quatre à cinq jours.

Une expérience curieufe rapportée dans le cinquième

Mémoire, m'a appris ce fait, dont il ne fembleroit pas facile

de s'affûrer, parce qu'il n'efl guéres poflible, même dans

les ruches dont la conflrudîion eft la plus favorable , de

parvenir à voir naître une mère, & qu'elle y pourroit vi-

vre pendant plufieurs mois fan.s qu'on l'y apperçût. L'ex-

périence dont je veux parler, & d'une partie de laquelle

feulement j'ai rendu compte , eft celle que je fis pour

fçavoir fi la feule efpérance de voir bientôt naître une

mère parmi elles, fuffiroit pour déterminer des abeilles

TomeV. .H h h il
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au travail. Je mis clans une ruche piatte quelques cellules

où étoient renfermées des nymphes qui dévoient devenir

des mères ; & je fis entrer dans celte ruche environ mille

à quinze cens abeilles ordinaires , & à peu près une

vingtaine de mâles. J'ai dit que ces mouches qui n'euf-

fent fait aucun ouvrage fi, n'ayant point de mère, elles

cufTent été privées de l'efpérance d'en avoir une, avoient

été déterminées à travailler, parce qu'elles pouvoicnt fc

la promettre. Elles travaillèrent néantmoins un peu mol-

lement pendant deux ou trois jours, après iefquels elles

parurent s'occuper avec ardeur à des ouvrages de toutes

efpéces, comme à faire de nouvelles cellules, & à en

remplir de miel. Je ne doutai pas alors qu'il n'y eût

parmi elles, une femelle nouvellement née; je ne parvins

pourtant pas à la voir; mais elle fut vue par une perfonne

qui en étoit aufli curieufeque moi, &. qui fe connoifToit

auffi-bien en mères: j'examinois chaque jour les cellules,

& je ne pouvois cependant y appercevoir des œufs.

Ces abeilles avoient été miles dans la ruche avec les

cellules d'où des mères dévoient fortir le i8 Juin. Lorf-

que j'allai les oblerver le 27 au matin, comme j'avois fait

dans tous les jours précédents, je remarquai qu'elles for-

toient en petit nombre de leur ruche
, que celles qui y

revenoient de la campagne , n'étoient point chargées.

J'ouvris un des volets , & je vis au travers d'un carreau

de verre, que tout y étoit dans un parfait repos. Jefoup-

çonnai qu'il s'agiiïoit de quelqu'entreprifc confidérablc,

qu'elles vouloient tenter la grande aventure du change-

ment d'habitation. Je fus encore plus confirmé dans ce

foupçon , lorfque fur les onze heures je ne pus voir aucune

mouche fortir de la ruche ni y entrer, pendant plus d'un

quart d'heure. Je devois prévoir ce qu'annonçoit cette

inadion fi générale. Les abeilles que je me fuis obitiné à
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loger tant de fois dans une très-petite ruche, &. qu'elles fe

font de leur côté obflinées à quitter, m'avoient appris

qu'elles fe préparoient par la ceffàtion de tout travail , à

aller chercher un autre logement. Ce fait eft un de ceux

qui appartiennent à la fortie des effaims dont nous trai-

tons aclucllement. Il n'y a point de fjgnequi indique aufTi

fûrement qu'il y en a un qui fe difpofe à prendre l'eflbr,

que lorfque le matin à <\t% heures où le Soleil brille & où
le temps eft favorable au travail, les abeilles fortcnt en

petit nombre ^m\ç. ruche dont elles fortoient en grande

quantité les jours précédents , (S: qu'elles y rapj)orîent

peu de cire brute. Une telle façon de fc comporter

femble forcer d'accorder à ces mouches plus d'efprit,

& de prévoyance qu'on ne voudroit ; elle embarraffc

extrêmement celui qui veut expliquer toutes leurs ac-

tions par un pur méchanirme. Neparoît-il pas prou-

ver que dès le matin toutes les habitantes d'une ruche,

ou prefque toutes , font inftruites d'un projet qui ne fera

exécuté c{ue vers midi ou quelques heures après î Car on

demandera pourquoi ces mouches qui iravailloient la

veille avec aéîivité, ceiïent-elles AH le malin de faire de

l'ouvrage dans une habitation qu'elles abandonneront vers

midi , fi ce n'eft parce qu'elles fçavent qu'elles la doivent

abandonner! C'efl: une hiftoire très- connue que celle de

ce vieux grenadier ,
qui étant dans un repos parfait pen-

dant que fes camarades étoient occupés à établir leurs

tentes, répondit à fon Général, M. de Turenne, qui le

quedionna fur fa tranquillité, qu'il fçavoit bien que l'ar-

mée ne devoit pas refîer dans le camp où elle étoit.

Toutes nos mouches ou prefque toutes nos mouches

,

fcmblent avoir prévu la marche que leur reine veut leur

faire flire , comme ce vieux foldat avoit prévu celle que

le Général devoit faire faire à l'armée.

Hhhh i;
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Pour revenir aux abeilles ^ui ont donné lieu à la der-

nière remarque
, je les fis veiller jiendant le refto de la

matinée du 27. A une heure &. demie après midi on
m'annonça qu'elles étoient toutes en l'air. On ne m'apprit

(jue ce que j'avois compté qu'on m'apprendroit même
plutôt. Je me rendis dans le jardin où elles formoient un
tourbillon que je vis s'approcher d'un poirier en builTon,

fur une branche duquel elles ne tardèrent pas à fe raiïem-

bler. Là, elles elTuyérent fur les trois heures, une grofle

ondée de pluye, & fur les fix heures, on les remit dans

ia même ruche qu'elles avoient abandonnée. Je n'efpérois

pas trop de les y voir relier, quoique le fuccès de l'aven-

ture du jour eût dû dégoûter la mère d'en tenter une

nouvelle. Le lendemain, elles ne parurent pas difpofées

à demeurer dans lui logement qu elles avoient déjà quitté

une fois; je ne les vis poiiit aller à la campagne, ou très-

peu y allèrent, ôc n'en ra|iportérent point de cire brute.

Je les fis donc veiller encore; ik ce fut à midi & demi
qu'elles prirent l'elfor une féconde fois, & qu'on m'en^

avertit : j'arrivai dans le jardin pendant qu'elles étoient

encore toutes en l'air. Le gros s'ajiprocha d'un pommier
en buiffon, au pied duquel je me rendis ; je ne tardai pas

à en voir qui s'arrêtèrent autour d'une de lès branches;

}e cherchai à y découvrir la mère; & je défefpérois déjà

de raj)percevoir par i'épaiffeur de la couche de mouches^

qui s'y étoii formée , lorfque j'en remarquai une plus

groffe que les autres qui arrivoit, & qui fe pofa fur une
feuille diftanie d'environ un pied de l'endroit où le gros

fe réuniffoit. Une douzaine d'abeilles vinrent fe placer

autour d'elle. Cette mère étoit une des plus longues &
des plus grolTes mères que j'aye vues; bientôt elle quitta

la feuille, elle lé rendit fur la branche, & toute la troupe

des mouches s'y réunit.
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Je fongcai à les placer dans une autre ruche ; mais je

fus impatient d'examiner les gâteaux de celle qu'elles

avoient abandonnée. Le nombre des cellules pleines de
miel étoit grand par rapport à celui cks cellules qui n'en
avoient pas; mais ces dernières avoient des œufs

; j'en

trouvai même jufques à quatre dans une feule cellule,

& deux ou trois dans la plupart des autres: d'où il fcm-
bie que ce qui avoit déterminé la mère à partir, n'é-

toit pas précifément un dégoût pour la ruche où elle

ctoit née &: à laquelle rien ne manquoit, mais qu'elle

avoit voulu tenter fortune pour trouver des ouvrières

qui purent fuffire à lui faire affés de cellules pour loger

les œufs qu'elle étoit prête à mettre au jour. Je fongeai

à lui préparer im logement qui pût fuppléer à ce que fes

ouvrières n'avoient pu lui procurer; je fis difpofer dans
une autre ruche plufieurs grands gâteaux de cire dont les

cellules étoient vuides. Mais avant que la mère pût re-

connoître l'état de cette ruche,, avant que je i'y puiïc

faire entrer avec les mouches , je les \is toutes partir au
bout d'une demie-heure, de l'endroit où elles s'étoient

pofées: elles s'élevèrent trop à mon gré; une partie paiïà

lur le mur du jardin ; elles prirent l'elTor au-delfus du toic

de la maifon ; je ne pus les fuivre des yeux ; 6c elles furent

pour toujours perdires pour moi.

Le regret que j'eus de les perdre ne fut pas grand ; elles

m'avoient appris une grande partie de ce que je fouhaitois

fçavoir d'elles ; que l'eljjérance de voir naître une mère
fiiffit feule pour empêcher les abeilles ordinaires de s'a-

bandoimer à l'oifiveté. Elles m'avorent appris de plus
j^

qu'une mère eft en état de pondre cinq à fix jours après

qu'elle s'tft tirée de fa dépouille de nymphe; car depuis

que les abeilles dont il s'agit, furent miles dans la ruche^

|ufques à leur première fortie, jufques à celle du 27 Juin^

Hhhh iij
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il ne fe paffa que neuf jours. 11 y en avoit au moins deux

ou trois qu'elles y étoient quand la mère fut en état d'y

paroître , de fortir de l'état de nymphe. Elle avoit fans

doute dé/a pondu des œufs le jour où elle fe détermina

à aller chercher un autre établiflement ; ces œufs pou-

voient avoir été pondus dès la veille. Ainfi, nous avons

au moins trois à quatre jours à déduire des neuf, pour

déterminer le nombre de ceux au bout defquels la mère

commença fa ponte. Au refîe, c'eft-là un de ces faits

qu'on n'a pas befoin de fçavoir dans une plus grande

précifion.

Un autre fait dont j'aurois fouhaité être inflruit,

c'efl; û les œufs qui avoient élé pondus étoient féconds ;

û les vingt mâles, ou à peu près, que je m'étois contenté

d'accorder à cette mère, avoient autant opéré que l'euf-

fent fait pluficurs centaines de mâles
, plus d'un millier

qui cudent vécu avec elle, fi elle fût née dans la ruche

où elle devoit naître naturellement. Mais c'eft un fait

dont je ne pus être inflruit, parce que je ne trouvai dans

les cellules aucun ver éclos.

Quoi qu'il en foit , il efl au moins vrai que la jeune

reine efl: en état de conduire un elfaim hors de la ruche

où elle efl née, quatre à cinq jours après qu'elle y a paru

avec des aîles; Si quand elle s'y détermine , fes œufs ont

déjà été fécondés. C'eft ce que beaucoup de preuves con-

courent à établir. Le plus grand nombre des mâles refte

dans l'ancienne ruche; quelquefois on a peine à en trou-

ver quelques-uns dans reflraim,& quelquefois on ne peut

parvenir à y en voir un feul. Enfin , dans une ruche où
un eflaim n'étoit établi que depuis z^ heures, j'ai fouvent

obfervé des gâteaux dans les cellules defquels j'ai vu des

œufs, & des œufs d'où des vers n'étoient pas long-temps

à éclore.
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Dans différents pays les effaims ibrient en différents

temps; & dans le même pays , ils fortcnt tantôt plus tard

& tantôt plutôt , i'clon que la faifon a été plus ou moins
favorable. Ceux des ruches qui étoient bien peuplées à

ia fin de l'hiver, paroiffent ordinairement plutôt que ceux

des ruches qui étoient alors mal fournies de mouches.
Dans ce pays , les ruches ne donnent guéres d'effaims,

ou , comme on les appelle encore, de jettons, que vers la

ftii-Mai pour le plutôt , & pour le plus tard, par de-là la

mi-Juin.

Pluf/eurs fignes annoncent la fortie prochaine d'un

cffaim , ou en termes de l'art , qu'une ruche jettera ou
effaimera bientôt. Les faux- bourdons qu'on voit paroî-

tre dans la ruche, apprennent qu'elle devient en état de
jetter; 6c il ne faut pas s'attendre que celle où on ne peut

découvrir aucune de ces mouches mâles , jette. Un autre

figne, mais qui , comme nous l'avons dé/a dit, n'eft nul-

lement iiifiillihle , c'efl lorfque la quantité àts mouches
paroît très -grande, & trop grande dans une ruche; lorf^

qu'elles femblent s'y trouver fi mal à leur aife , qu'une

partie en fort & fe tient en dehors, foit contre le fupport

de la ruche, Ibit contre la ruche même; lorfqu'il y en a

ainfi en dehors des tas d'ammoncelées à milliers les unes

fur les autres. Mais le moins équivoque de tous les

fignes, & qui annonce l'événement pour le jour même,
c'efl lorfque les abeilles d'une ruche ne vont pas à la cam-

pagne en auiïî grande quantité qu'elles avoient coutume

d y aller ,
quoique le temps femble les y inviter.

Dans les ruches qui effaimeront bientôt, on entend le

foir, & même pendant la nuit, un bourdonnement qu'on

n'entend point dans les autres ruches. Tout femble y être

dans l'agitation. Il arrive au contraire quelquefois que

pour y entendre du bruit, il faut en approcher très-près
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l'oreille, & qu'elle n'eft frappée que par des Tons clairs &
aigus qui paroifFent n'être produits que par l'agitation des

aîles d'une feule mouche. Ceux qui fçavent mieux que

moi le langage des abeilles , ont dit des merveilles de ces

fons; ils prétendent que c'eft la nouvelle reine qui fait

ce bruit; qui harangue peut-être la troupe qu'elle veut

engager à fortir , ou qui , avec une efpéce de trompette

,

ies anime pour leur donner le courage de tenter une

grande aventure. Charles Butler, l'Auteur de la Monar-
chie féminine, donne une toute autre fignilîcation au

bruit aigu & varié dont nous parlons. 11 dit qu'il femble

que l'abeille qui afpire à devenir reine, fupplie la reine

mère par des lamentations & par des gémiffemcnts de lui

accorder la permiiTion de conduire une colonie hors de

ia ruche; que la reine ne fe rend quelquefois à de fi tou-

chantes prières , qu'au bout de deux jours
; que quand

elle y acquiefce, elle répond à la fuppliante d'une voix

plus pleine <Sc plus forte; que lorfqu'on a entendu la

mère accorder cette permilfion , on peut efpérer dès le

iendemain d'avoir un cfHiim , fi le temps n'eft pas contraire

àfafortie. Enfin, les Auteurs qui ont traité des abeilles,

pourroient fournir de quoi étendre beaucoup l'eftay du
Di(flionnaire fur le langage des bêtes, qu'un ingénieux

Auteur s'elt diverti à nous donner. Le même Butler , dont

nous venons de parler , a déterminé toutes les modulations

du chant de l'abeille fuppliante ; les différentes clefs fur lef-

quelles elles fe font , & ies fons dont elles font compofées ;

Si. de même celles des chants de la reine mère. Il prétend

qu'il n'eft pas permis à celle qui veut s'élever au rang fu-

prême, d'imiter les chants de la fouveraine; malheur à

h Jeune femelle fi cela lui arrive ; (i!e ne le fait que

par un efprit de révolte; elle en eft punie fur le champ
par la perte de fa tête. L'ancienne reine fait plus, dans

le même
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le même moment elle fait ôter la vie à pluiieurs des abeilles

qui avoient été iécluitcs.

Mais pour parler de faits plus certains , ces divers chants,

ou ces fons plus ou moins graves, &. plus ou moins aigus,

que les abeilles font entendre, font produits par des coups

j)lus ou moins prompts de leurs aîics contre l'air, & peut-

être auiïi par des coups donnés à l'air par leurs ailes dif-

féremment inclinées; car leurs aîlesfont lesfeuls organes

de leur voix ; elles trouvent toujours de l'air prêt à être

fraj)pé. AuiTi me paroît-il peu néceflàire d'avoir recours,

comme l'a fait Swammerdam, à l'air que les ffigmatcs

peuvent fournir, év il ciï aile de prouver qu'il ne produit

ici aucun eliet. Il n'efl pas fur que les fligmaies laiffent

fortir dans les temps ordinaires, même quelques bulles

d'air, &. il faudroit que des jets continus en fortifTent, &
que ces jets fuffent modifiés par le trou même par lequcî

ils ibrtent. Les ailes ne fcrviroient par leur mouvement,

qu'à lui donner plus de modifications: or, fi cela étoit,

une abeille dont les ailes auroient été coupées, nous fe-

roit encore entendre des fons, qui, à la vérité, pourroient

être différents de ceux de l'abeille pourvue d'aîles; mais

au moins l'abeille qui auroit perdu les fiennes, ne feroic

pas rendue parfaitement muette, comme elle i'eft.

Ce n'efl: guéres que lorfque le Soleil a échauffé l'air,

que fur les dix à onze heures du matin, &. jufques vers

ies trois heures après midi, que les efîaims fortent des ru-

che, ÔL cela félon l'endroit où elles fontpofées. Les mou-

ches qui font dedans, & qui y font en trop grand nombre,

v font naître une chaleur déjà confidérable. Lorfque cette

chaleur eft augmentée par l'aclion du Soleil fur une ruche,

ou fur fes environs, elles ne la peuvent plus foûtenir. Celles

qui étoient encore irréfolues, font alors déterminées à

partir. Quelques heures d'un temps chaud & couvert,

Tûmt.' K . I i i i
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produifcnt aufli l'effet qu'un coup de Soleil produit fur

le champ. Ceux pour qui les ruches Ibnt un objet digne

d'attention , les doivent veifler dans les jours & aux heures

que nous venons d'indiquer ; car il eft important d'être

prélent à la fortie de l'cflaim pour ne le pas perdre.

Dans le moment qui précède celui où il va partir, il

fe fait un bourdonnement dans la ruche plus fort que les

bourdonnements ordinaires ; plufieurs mouches marchent

avec vîtcffe vers les ouvertures qui permettent d'en Ibrtir;

elles lortcnt & prennent l'efibr. Si la nouvelle reine eft

à la tête des premières qui font parties, ou û elle les iuit

de près, dans i'mftant même d'autres abeilles marchent en

foule après elle, &s'èlevent en l'air; dansl'inibnt l'air des

environs eft plus rempli d'abeilles, qu'il ne l'eft en certains

jours d'hiver de gros flocons de neige. Enfin, dans bien

moins d'une minute, dans quelques lècondes, toutes celles

qui doivent compofer l'elfaim abandonnent la ruche, &.fe

diiJ3erfent en l'air.

Toutes ne femblent voltiger que pour examiner en

quel endroit il leur convient de fe raifembler. 11 ne pa-

roît pas que ce foit la reine qui faftc le choix du lieu.

Plufieurs mouches auxquelles une branche d'arbre a plu,

fe déterminent à venir le polèr deffus; elles y font fuivies

de beaucouj) d'autres. Les différentes ibrtics des petites

troupes d'abeilles de diverfes ruches où je les avois miles,

A fur-tout de la petite ruche vitrée où je les avois voulu

iàire refter contre leur gré , ces différentes forties , dis-je,

ne dévoient pas différer de celles des effaims; Si il nous a

été plus aifé d'obferver ce qui fe pafix)it parmi ces petites

troupes d'abeilles, que dans des elpèccs d'armées de ces

mouches. Ces petites troupes nous ont appris que la mère
fe pofe auprès de la branche fur laquelle les abeilles fe raP-

femblent ; & que ce n'eft que qu.and la couche qu'elles
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forment autour de cette branche s'efi épaiiïîc, que la mcre
va fe joindre au gros : dès qu'elle s'y eft réunie , ie peloton

déjà forme groiïit dinftant en inftant; les abeilles qui font

encore répandues en l'air , fe prefTent de fe rendre où font;

ics autres; toutes enfemble forment bientôt un maiïifcom-
pofé de mouches cramponnées les unes aux autres par

les /ambes, &. plus ou moins gros proportionnellement

à la quantité de celles qui font forties de la ruche. Quoi-
qu'elles foient à découN'ert, elles s'y tiennent tranquilles;

fouvent en moins d'un quart d'heure tout devient calme;

Si on ne voit guéres voltiger plus de mouches autour de

ielfaini ralTemblé, qu'on en voit autour d'une ruche or-

dinaire dans un temps chaud & favorable au travail.

C'elt ordinairement dans des jardins qu'on ])lace les

abeilles , afin qu'elles y trouvent au moins quelques

fleurs à portée , qu'elles ne foient pas toujours obligées

d'aller en chercher au loin. On court moins de rifquc

de perdre les effaims, lorfque ces jardins font plantés d'ar-

bres peu élevés, tels que font ceux en buiffon.que lorf^

qu'ils ne font remplis que de très-hauts arbres. Il y a tou-

jours à craindre pour l'efllum quand les mouches qui le

compofent s'élèvent beaucoup en l'air en fortant de fi

ruche- le haut vol qu'elles ont pris, les engage à un vol

plus long. Alors elles paffent les limites du jardin où font

les ruches , &. fouvent elles vont jilus loin que ne les peu-

vent fuivre les yeux qui les ont vu partir. Quelquefois

elles vont fi loin , que les recherches qu'on fait pour re-

trouver l'efiaim, deviennent inutiles. Un moyen générale-

ment connu, & qui réuffit aHTés fouvent, de faire defccn-

dre celles qui prennent un effor trop haut, & qui fe tien-

nent trop élevées en l'air, c'eddejeiter vers elles à pleines

mains du fable ou de la terre en poudre. Les grains dont

elles font frappées, les déterminent à s'abbaifîér; elles les

I i i i ij
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prennent peiit-cire pour des gouttes de pluye ; l'al;ri le plus

proche leur paroît alors le meilleur.

Une autre j^ratique aiiiïi gcncralemcnt& auffi ancien-

nement connue, mais de la valeur de laquelle je ne luis

pas aufTi convaincu , c'eft celle de frapper fur des chau-

«lerons , ou fur des poêles dans l'inftant où l'efTaim vient de

partir. On prétend que cette efpécc de charivari détermine

les abeilles à prendre plutôt le parti de le hxer & de fe

raiïemhler. Le bruit du tonnerre fait retourner à leur ru-

che celles qui font à la campagne; & on a penfé appa-

remincnt que le bruit dont nous venons de jiarler, ])ou-

voit de même engager celles qui lont dilperlées en l'air,

à chercher un afyle. Mais elles peuvent plutôt i'e méj)ren-

cîre en confondant une pluye de fable avec une pluye

d'eau, qu'en confondant le bruit d'un cliauderon avec

celui du tonnerre. 11 y a ajjparence qu'tlles ie connoif-

fent mieux en tonnerre; car quelque tintamarre qu'on

fafTe avec de j)areils inftruments , on ne voit pas que

celles qui font fur les fleurs en foient effrayées, i\ qu'elles

s'en prefllnt davantage de retourner à leur habitation.

Lorfqu'on attend des effaims, on doit avoir eu foin

de préparer d'avance, des ruches pour les loger. Si celui

f]ui vient de fortir s'efl j)lacé fur la tige ou lurquel([ue bran-

che d'un arbre peu élevé, tels que ceux en buiffon , de

prendre cet effaim , de le fure paffer dans la ruche qu on
lui a deftinée, cft une opération plus facile qu'on ne fe

î'imagineroit , & qu'on peut entreprendre ime demi-

lieure après que les grands mouvements ont été calmés;

fur-tout, fi le Soleil n'eft pas trop brillant &. trop ardent.

On peut pourtant différer de plufieurs heures, jufques à

ime heure ou deux avant que le Soleil fe couche. Si le

Soleil donnoit fur l'effaim , il y auroii du rifque à ;'.tten-

dre; l'effaim pourroit partir & aller dans un autre endroit
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r»ii il fcroit difficile de le trouver. La caiiie la plus caj)a-

Me de l'y déterminer , fcraôlée, fi avec uncgraiule ii;!])j)e

on lui fait une efpéce de tente, ou fi on lui en fait une
avec des branches bien chargées de feuilits.

Ceux qui fe font plû à nous raconter des merveilles de

ces mouches, ont prétendu fçavoir qu'avant queTcflium

s'cxpofe à fbrtir delà ruche, quelques-unes de celles qui

doivent le compofer, vont reconnoîtrc l'endroit où il leur

conviendra de s'établir; ils ont donné à la nouvcllû reine,

des maréchaux-des-logis, qui , à la vérité, font affés mal-

habiles : car en fiippofànt ce qui fera, je crois fuppofér le

vrai
, que ce n'efl que quand l'effaim cfl forti de la ruche,

que quelques-unes t\€s mouches qui le compofent , fe

décident à l'infpecfion des objets des environs pour le

Jieu où elles le doivent établir ; le choix de ce lieu ne

fait pas honneur au génie de ces mouches; c'efl ordinai-

rement autour d'une branche d'arbre qu'elles fe fixent, oii

cxpofées à toutes les injures de l'air, elles ne pourroient

fubfifler. Qu'on ne dife pas que ce lieu n'a été pris que

comme lui entrepôt; il y a une preuve forte qu'il efl re-

gardé comme un établiffement à demeure, en ce que,

Jorfqu'on n'en retire les abeilles qu'au bout de cinq à fix

heures , on y trouve déjà quelque petit gâteau de cire

qu'elles y ont fut II efl vrai qu'elles n'attendroient pas

peut-être plufieius jours à quitter ce lieu d'elles-mêmes;

ïîiais ce ne fcroit qu'après avoir appris qu'il n'étoit pas

convenable, parce qu'elles y auroient fbiiffert, foit trop

de chaud , foit trop de froid , ou qu'elles y auroient été

trop tourmentées par le vent & la pluvc.

Aufîi . quand on les a fait entrer dans une rucIie , ne

font-elles pas long-temps à reconnoîtrc qu'elles y font

mieux qu'où elles s'étoient placées elles-mêmes; elles y
rclkut pour l'ordinaire. Si l'efTaim, comme je l'ai déjà

1 i i i iij
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dit, s'efi: pofé fur quelque branche ci un arbre en biiif-

fon , GU quelqu'autre branche peu élevée, rien n'cft pius

facile que de le faire pafTer dans la ruche ; les mouches y
iroicnt fouvent d'elles-mêincs fi on la foûtenoit pendant

quelque temps au - delfus de leur branche. Le plus fur

jiourtant & le plus court, cil de tenir la ruche rcnvcrfée;

c'efi-à-dire, fi grande ouverture en cnhaut, & tout auprès

des abeilies. Si elle n'efi point trop lourde ou d'une figure

incomijiode, l'homme qui la foûtient avec le bras ëi h
* Voycs la main gauche *, peut avec la main droite faire tomber les

Vii;nitic.
,qljci|!cs dcdaus. La prudence veut que celui qui ic charge

de cette opération , fe mette hors de rifque d'être piqué

par celles qui peuvent s'irriter, c'efl-à-dire, qu'il ait Ion

camail fur la tête Si. fcs mains couvertes de gands. Il y a

pourtant des payfans ,
qui, en chemife, à vilàge décou-

vert 6i les mains nues, ne fe font point une affaire de faire

tomber les abeilles dans la ruche. L'opération s'exécute

encore plus commodément quand deux hommes s'entr'ai-

dent ,
quand l'un tient la ruche, & que l'autre, foit avec

fa main , foit avec une efpéce de petit balay , ou quelque

petit rameau , fait tomber les mouches.

On ne doit pas être inquiet û elles ne tombent pas tou-

tes dans la ruche, s'il y en a des pelotons qui tombent à

côté,&; fi beaucoup d'autres s'envolent. C'en cil alfés,

fi une partie conlidérable de l'eflaim y a été jettce. Sur

ie champ, on n'a qu'à pofer la ruche à terre tout près de

i'arbre, dans la fituation oii elle doit être naturellement;

c'eft-à-dire, qu'à la pofer fur fa bafe. On aura pourtant

attention de laiffcr des ouvertures entre les bords de la

bafe & ie terrain fur lequel elle eft. Les abeilles qui font

tombées à terre, vont bientôt rejointlrc leurs compagnes;

mais il fuit qu'elles trouvent des paffiges libres pour ar-

river. Celles qui fe font difperfées en l'air, fe rciKlen.vauÛt
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pour la plupart , à la ruche, li y en a pourtant , & quel-

quefois en afics grand nombre , qui s'obltineiu à retour-

ner llir la branche où elles étoient auparavant
; pour leur

en faire perdre l'envie , on fiorte cette branche avec des

feuilles dont l'odeur leur déplaît, comme des feuilles de
fureau & de rue , & on y arrête de petits paquets de ces

mêmes plantes. Enfin , G cela ne fuffit pas, on fume avec

la fumée d'un linge, celles qui perfiflent à y vouloir refter.

Au lieu qu'on cherche à rendre défagréable aux abeil-

les l'endroit d'où on les a retirées , avant que de leur offrir

une autre habitation, on a cherché à la mettre en état de
leur plaire ; on a eu foin de la bien netto) er ; on en a

frotté les parois avec des herbes ou des fleurs dont elles

aiment l'odeur, comme avec des feuilles de melifTcavec

des fleurs de fèves, &c. ou ce qui vaut autant que de flatter

leur odorat, an enduit légèrement quelques endroits des

parois de ce qui peut le plus ilatter leur goût, de miel;

quelques-uns y étendent de la crème. Ces petites pré-

cautions ne fçauroient faire de mal , mais je ne les crois

pas nécefTàires; tout a fort bien réufîien diverfes circonf-

tances où je n'y point eu recours.

Si on fait l'emménagement des abeilles vers midi ou
peu après, on doit avoir attention de pofer la nouvelle

ruche de manière que le Soleil ne la puiffe pas trop

échauffer. Si l'arbre auprès duquel elle cff , ne lui donne
pas afTés d'ombre, on j^cut lui faire une tente avec une

nappe, ou tout fimpkincnt une efpéce de fcuillée , en

la couvrant de divers branchages chargés de feuilles.-

On la laiffera où on l'a mife, jufques à ce que le Soleil

foit couché ou prêt de fe coucher; &. alors , on la tranf^

portera doucement fur le fupport qu'on lui a deffiné Se

fur lequel on veut qu'elle refîe.

L'efTaim que nous venons de fiiire prendre, étoit placé
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le plus favora!)lcmenî; qu'il efl pcffibic, &. ils 11e fe placenC

pas toujours ii bien, il y en a tel qui va le percher fur

d'aiîcs petites branches de très-hauts arbres, & ils ne peu-

vent pas fe mettre plus mal. Selon la lîgure de l'arbre,

félon la dilpolition de Tes branches 6c félon fa hauteur,

il faut avoir recours à des expédients diflérents. Le génie

de celui qui ne veut pas lailîer perdre cet elfaim , doit lui

faire choifir les manœuvres qui conviennent. Si la hau-

teur à laquelle il cft, n'ell pas exceflivc, un homme monte
fur une échelle appuyée contre la tige de l'arbre, peut

quelquefois tenir la ruche renvcrfée au-deifous de l'elfaim

,

pendant qu'un autre homme qui a grimpé fur l'arbre, fiit

tomber les abeilles dans cette ruche avec un balay qui a

un manche d'une longueur fuffifante. Si l'elTaim eft trop

près du bout des branches pour que l'homme monté fur

une, échelle appuyée contre la tige de l'arbre
,
puiffe pré-

fenter la ruche deiïbus cet eflaim , on peut attacher la

ruche à une longue êc forte perche , & la pofcr enfuite

de manière qu'elle puiffe recevoir les abeilles lorfqu'oii

les fera tomber. Si tout cela n'eft pas exécutable & qu'on

trouve des branches au - deffous de celle où cfi l'cfllu'm

,

on peut étendre une nappe fur ces branches , faire tom-
ber les mouches fur la nappe , les envcloj)per prompte-

ment, 6c defcendre.ou jettcr enfuite en bas la nappe pleine

de mouches. Enfin, on étendra par terre la nappe, 6c 011

pofera la ruche fur l'endroit où eu le gros des abeilles;

ordinairement les autres ne tarderont pas à s'y rendre :

mais fi elles n'y paroiffoient pas affés dilpofèes , on les y
détermineroit en dirigeant la fumée d'un linge fur celles

qui font trop écartées de la ruche. Il y a encore un autre

moyen d'avoir l'effaim qui efl fur une branche, c'efi de

couper ou fcier cette branche en l'agitant le moins qu'il

efl pofîibiç ; ft on n'y travaille qu'après que le Soleil fera

couché.
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couché, les abeilles ne l'abandonneront point; elles ièlaiffe-

ront defcendre au bas de l'arbre avec la branche coupée; &
il fera alors ailé doits faire entrer dans une ruche.

Un grand trou de mur, ou un grand trou de tronc d'ar-

bre vaut pour un effaim une ruche; celui qui en trouve

un & qui s'y niche , a bien mieux fçn choifir le iicu où il

devoit s'établir, que ne le fçavent choifir les eîî:',;:v.s r^xA

fe contentent des dehors d'une branche d'arbre. Mais
l'efTaim qui a eu l'habileté de fc loger fi bien , s'ed placé

au plus mal pour celui qui a droit deffus, & qui veut le

faire palfer dans une ruche: il y en a pourtant des moyens,
mais différents félon la pofition du trou. Souvent il fuit

commencer par en aggrandir l'ouverture , & le pis aller

eft alors de puifer les abeilles dedans avec quelqu'efpcce

de cuillier, comme celles à pot, &. de les verfcr à mefurc

dans la ruche. Cela peut s'exécuter avec fuccès le foir,

fur-tout fi l'air eft froid.

Pour expliquer tout de fuite comment on établit un
eiïaim dans une ruche, nous avons laiffé beaucoup de

queftions à éclaircir auxquelles il nous faut revenir. Une
de celles qu'on n'aura pas manqué de nous faire , c'efl fi

un effaim n'a pas qi*clquefois deux mères, ou même s'iî

n'en a j)as quelquefois un plus grand nombre ! Nous
avons prouvé dans le neuvième Mémoire , que dans la

même année il naît dans beaucoup de ruches, bien plus

d'une femelle. S'il n'y en devoit naître qu'une, il n'auroic

pas été affés pourvu à la multiplication des abeilles; les

llirnumcraires d'une ruche manqueroient fouvcnt de la

conduélrice qui leur eft effentielle. Mille accidents peu-

vent faire périr le petit ver contenu dans un œuf, avant

que ce ver foit parvenu à fe métamorphofer en mouche.

Ce ne feroit donc pas affés que la mère ne pondît chaque

année, qu'un de ces œufs qui doivent donner des femelles.

Tome V' . K k k k
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Nous avons rapporté auffi ,

que dans la même ruche nous'

avions trouvé julques à quarante cellules, de celles qui lont

dellinéesà recevoir de ces œufs diftingués; que vingt deux

de ces cellules royales n'étoient pas encore finies, mais

que de dix des autres, dix femelles ctoient déjà fortics, &
que dans les huit autres cellules il y avoit huit femelles, loit

fous la forme de ver, foit fous celle de nymphe qu'elles

dévoient quitter, pour paroître fuccefTivement dans la

ruche avec des ailes, dans un intervalle de peu de jours.

Comme il e(l certain que le froid , la pluye & le vent

,

peuvent ret:irdcr de pluficurs jours la fortie de la troupe

qui veut abandonner la ruche, il efl évident que dans

Je moment où l'eiïliim va partir, il peut y avoir plufieurs

jeunes femelles. La feule quelhon efl donc fi alors il y en

a plufieurs qui fortent avec rcffaim.

Cette queflion a été décidée uniformément par tous

ceux qui ont traité des abeilles, à commencer par ArJflote.

Tous affurent, & nous prouverons qu'ils ont eu raifbn

de raffiner, qu'il arrive quelquefois qu'un effaim a deux

rois ou deux reines. Ils nous ont raconté ce qui fe paffe

dans ce cas, qui n'efl pas rare. Us veulent qu'alors l'efîaim

fe partage conflamment en deux; & H eft réel que quel-

quefois les mouches qui le compofent , fe divifcnt en deux

troupes. On voit alors fur le même arbre ou fur deux arbres

affés proches l'un de l'autre, deux tas d'abeilles. Un des deux

eft orilinairement bien moins confidérable que l'autre;

l'un ne fera quelquefois qu'un peloton pas plus gros que

le poing, peniiant que l'autre aura plus de volume qu'une

têtehumaine. Chacune de ces portions de l'effaim, a fa

reine. Quelle que fbit la circonffance qui a fait que la reine

du petit peloton a entraîné fijieu de mouches à la (uite, or-

dinairement fa troupe ne lui eft pas fidelle. Les expériences

ïjiie nous ayons rapportées ailleurs lur des abeilles mifes
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en petit nombre dans de petites ruches, ont appris qu'elles

n'aiment pas à vivre en des focietés peu nombreufes, 6c que
la reine elle-même n'eft pas contente quand elle a peu de
mouches à fonfervicc; eilefcmble en fçavoir les inconvé-

nients: peuàpeuauffijily ades mouches qui fe détachent

du peloton, 6l qui vont rejoindre le gros. Le peloton di-

minue d'inftant en inftant; & quand il cft réduit à un petit

nombre de mouches, celles-ci cnfemblc & la mère même,
vont Te réunir aux autres. L'cflaim alors a deux mères.

Il pourroit bien n'y avoir eu que du malheur dans le

fort de la mercqui a été abandonnée par fa troupe; peut-

être que fi le hr.zard lui fdt été aufîi favorable qu'à l'au-

tre, elle eût été la plus fuivic. Mais dans des temps où
on cherchoit j)lus à raconter des fïiits agréables que des

faits vrais , où l'on donnoit ce qu'on imaginoit devoir

être, pour ce qu'on avoit vu, &dans des temps où l'on

regardoit le gouvernement des abeilles comme le modèle

du plus parfliit gouvernement monarchique, on nous a

parlé de la mère heurcufe comme du véritable roy , & qui

avoit toutes les qualités qui la rendoient digne de l'être;

qui avoit même un extérieur propre à fe faire refpeclcr.

Au lieu que la femelle infortunée a été traitée comme
une miférable mouche, indigne de la puiflfancc fouve-

rainc qu'elle avoit voulu ufurper; on lui a prodigué les

noms d'ufurpateur & de tyran ; on a voulu que fa figure

fût liideufe & eût quelque chofe de mcprilàblc. C'cfl

d'après Ariflote que Virgile a dépeint l'une & l'autre,

qu'il nous a dit que les extérieurs de ces deux rois étoient

fort différents ; que l'un avoit des écailles rougeâtres, qui

brilloientde taches d'or, que fa figure étoit noble; au lieu

que l'autre étoit défagréable à voir, qu'il fembloit couvert

de poudiére, qu'il avoit un large ventre; enfin, qu'il ne

méritoit que la mort.

Kkkki/



628 MEMOIRES POUR l'HISTOIRE
On peut lire avec plaifir tout le mal qui a été dit de

cette pauvre mouche par Alexandre de Montfort , dans

l'ouvrage auquel il a donné le titre du Printemps de la

mouche à miel, qu'il afîûre être le fruit de pluficurs années

d'obfervations, & qu'il a rempli de moralités. Il nomme
cette mouche malheureufe, le tyran ou le pince brouillé;

il dit que_/2î couleur trifle, fin ventre gros, fis jûmhes fea-

Ireufies ir fies gefies langùjjants, fiont (ignés d'envie, d'ava-

nce, d'ambition, de gournuvidifie, de lâcheté è^ de parefiè, &.C.

due ce prince hrouiHé a un accent, rude qui retentit dans tout

le quartier (lorfqu'il efl encore dans la ruche) carejfant la

nouvelle gendarmerie, qu'il lâche J'enyvrer & d'attirer à la

révolte contre fionfiouverain.

Le prince brouillé fiort (de la ruche) avec l'efi^aim, s'é-

loigne du roy comme un traître ou comme une pièce de mau-

vais alloy qui ne s'ofie produire. Aiijfi- tôt que le Soleil lui

luit fiiir la tête, fies mauvaifies humeurs s'éveillent , & font

révolter une partie de ce petit peuple , qui fie va brancher avec

lui, oïl elles fie perdroient fous ce mauvais chefi, ne fût que

reconnoifiimt leur faute, elles l'effacent s'allant rncontinents

remettre auprès du roi légitime, &.c. De forte que ce prince

brouillé fie voyant abandonné , fie va rejoindre au gros de

l'efiaim.

Ces vertueufies befiioles quifie picquent pour ce qui touche

l'honneur de leur chef, conjurent la ruine de ce brouillon, écc.

elles lui courent fins, le déchirent , le foulent auxpieds; defiorte

que dès le lendemain on le trouve mort, étrangléfions la ruche

avec dix ou dourj abeilles, comme viéîimes tres-malheureufies.

Tous les Auteurs qui ont traité cette mouche comme
un ufurpateur, lui donnent la trifle fin que nous venons

de raconter dans les termes d'Alexandre de Montfort. Ils

airûrcnt qu'on la trouve morte le lendemain au bas de la

ruche. Charles Butler veut que, lorfque la première reine
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a pris pofTeiïion de fon capitole, qu'après que l'empire lui

a été accordé, la féconde en rang foit condamnée à mort
par arrêt du peuple, & que fur le champ l'arrêt foit exécuté.

Il ne nous raconte pas qu'il ait vu faire cette exécution ;

mais il nous parie des combats terribles qui durèrent pen-

dant deux jours dans une ruche où deux forts eflaims

ctoient entrés, & qui ne finirent que lorfqu'une Ats mères
eut été tuée.

Mais pour fubftituer des faits plus fimples & plus vrais,

à ceux qu'on a chargés de circonlîances que l'imagination

s'efl plu au moins à embellir, il ell très-certain que l'ef-

faim qui fort d'une ruche, a quelquefois deux mères. J'en

ai même eu deux l'année dernière, dont chacun en avoit

trois ; & il peut y avoir des cas où un effaim en aura un
plus grand nombre. Il paroît certain encore, 6c c'efl un
fait bien fingulier

,
que toutes les mères furnuméraires font

tuées dans la ruche où l'effaim a été logé; qu'on n'y con-

ferve la vie qu'à une feule; que jufques à ce que cette

grande & cruelle exécution ait été faite, les abeilles ne fe

mettent pas férieufement au travail. La première preuve

que j'en rapporterai, me fera fournie par un des effaims que
je viens de citer, qui avoit trois mères. Il fortit de la ruche

le I 2 Juin; les mouches dont il étoit compofé fe parta-

gèrent en deux bandes ; le gros s'arrêta autour d'une bran-

che d'un pommier en buiffon , & la cinquième ou fixiéme

partie environ fe pofa fur la branche d'un poirier au/îi

en buifTon , du même quarré que le pommier, & qui en

étoit éloigné d'une vingtaine de pas. La petite troupe

refta conftamment pendant plus d'une heure dans la place

qu'elle avoit choifie^ mais elle fe débanda enfuite
; quel-

ques mouches commencèrent à s'en détacher pour aller

rejoindre le gros; d'inftant en inftant elles furent fuivies

de quelques autres; enfin, le refte du peloton s'envola

Kkkk lij
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;^ la fois, le dilpeiià en l'air, & ces mouches dirpcrfées

vinrent bientôt fe réunir à leurs compagnes; toutes les

mouches de l'efTaim fè irouvérent ne faire plus qu'une

feule mafle. Le partage qui s'y étoit fait d'abord , me fit

juger qu'il devoit avoir deux mères ; la fuite m'apprit qu'il

en avoit même trois. Ainfi, le nombre des divilions qui

fe font dans un effiim , n'ed: pas toujours égal à celui des

mères. D'autres obfervations m'ont appris qu'il n'arrive

pas même toujours qu'un eifaim qui a deux mères , fe

divife.

Je fus attentif à fuivrc l'efîliim dont je viens de parler;

*P!. 24..%. je le fis mettre le foir dans une de ces ruches plattes *,

^^^' où il eft plus aile de voir ce qui fe paflc. Il y entra

paifiblcment, &:ic lendemain tout m'y parut très-calme;

je ne vis point dans la ruche de ces combats qu'on dit

qui s'y livrent tant que la pluralité des mères y fubfiftc.

Les mouches ne me femblerent qu'y avoir été trop tran-

quilles ; l'ouvrage de leur journée fut fort peu de cliol'c.

Le jour fuivant, fur les trois heures après midi, il me pa-

rut y avoir plus de mouches en l'air en dehors de cette

ruche, & fur-tout auprès de fes portes , qu'il n'auroit dii y
en avoir. J'ouvris un des volets pour obferver ce qui iè

paflbit dans l'intérieur ; Si je fus bientôt certain que le

trouble y avoit régné. Les mouches avoient abandonné

le haut de la ruche où elles s'étoient tenues le premier

jour, & deux petits gâteaux qu'elles y avoient conftruits;

la partie la plus élevée du malfif qu'elles formoient, étoit

vers le milieu du logement. J'eus lieu de croire qu'il s'étoit

fait quelque expédition fanglante; j'examinai le terrain du
devant de la ruche, j'y trouvai quelques mouches mortes,

parmi lefquellcs il y avoit une mcrc.

Pendant le jour où fe fit cette expédition, les abeilles

ae travaillèrent point; elles pafferent même la nuit entière
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près du fond de leur ruche, fans regagner le haut; je les

revis (.lans celte podtion lorlque j'allai les vifiter Ibr les

fept heures du matin. Lorique j'y retournai vers les dix

heures, je trouvai une Tcconde mère morte afTés près de
l'endroit où j'avois trouvé la première. C'étoit la dernière

de celles qui dévoient périr; auffi l'ordre avoit il été remis

dans la ruche ; les abeilles en occupoient la partie lupé-

rieure ; elles s'ètoicnt placées comme elles l'avoient été

d'abord, & comme elles le dévoient être; & elles le livrè-

rent au travail avec ardeur.

L'efTaim dont je viens de parler, n'cft pas le fcul de

ceux que j'ai eu dont deux mères ont été tuées. Une des

mères d'un autre que j'avois auffi logé le foir dans une
ruche vitrée, fut trouvée morte le matin tout près de la

ruche, & une Icconde femelle fut trouvée morte à peu près

dans le même endroit vers les deux heures après midi du

même jour. Malgré le nombre des mères, ce dernier efTaim

ne s'étoit point di\ ilé ; mais le nombre de ces mercs l'em-

pêcha peut-être de refier paifibicment fur l'arbre où il s'é-

toit établi. Après qu'il y eut demeuré deux heures, quoi-

qu'il y fût à l'abri des rayons du Soleil , il fe détermina à

le quitter; il prit même un long vol; il traverla i\n bras

de la Marne qui fépare le jardin où il étoit, d'une ille,

fur un des arbres de laquelle il alla fe fixer; on parvint à

l'y trouver, & on l'y prit le foir. J'ai eu auffi quelques

autres effaims de chacun defquels une feule mère a été

mile à mort le jour d'après celui où les abeilles étoient

entrées dans une ruche. Si quelquefois un jour plus tardi-

Quand des reines lùrnumeraires font nées dans une
'

ruche, ce ne l'ont pas uniquement celles qui partent a\ec

un effaim, qui Ibnt lacriliées. Le fort de celles qui reflcnt

dans leur ruche natale jfcff pas plus heureux; elles y ibnt

mifes à mort; &. quelquefois on y en lue un bon nombre.
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On m'apporta un matin fix mères qu'on avoit trouvées

mortes lur l'ajjpuy d'une même ruche qui avoit doiwié

un elTaim la veille.

11 eft donc inconteflable
, qu'il y a des temps où les.

abeilles ne fouifrent pas pi ufieurs femelles, & qu'il n'en faut

qu'une feule aux abeilles d'un effium. iMais quels font les

motifs qui déterminent ces mouches à en prendre une
pour reine à l'exclufion des autres ! Il y a grande appa-

rence que celle qui parvient à ce haut rang, en efl la plus

digiic. Ce n'efi: pourtant pas, & il n'eil pas befoin de le

dire férieufement
,
parce qu'elle eft douée de toutes les

vertus morales qu'on lui a cru nécclfaires. Nous ne de-

vons pas craindre non plus qu'on croye que les mères

qui ont été mifes à mort , méritoient une fi trifte lin

,

parce qu'elles avoient la noirceur dame propre aux ufur-

pateurs & aux tyrans, & de plus, tous les vices auxquels

Alexandre de Montfort a affûré qu'elles étoicnt fujettes.

Probablement, la reine qui efl confervéc, a dans le plus

haut degré la vertu qui intérefle les abeilles, mais une
vertu phyfique , celle de mettre beaucoup d'œufs au

jour, d'y en mettre plus que n'y en eufTent mis les femelles

qui ont été immolées au bien public. Lorfqu'iiy en a plu-

fieurs de nées dans une ruche, il n'eft pas néceffaire que
îes mouches qui doivent compofer l'efiaim prêt à fortir,

en viennent à une élection pour fe donner une fouve-

raine. Souvent fans doute elles acceptent pour reine celle

qui s'efl offerte à l'être; un moment peut-être en décide.

Je veux dire, qu'entre les féjnelles nouvellement nées,

celle qui efl; alTés adive, affés inquiette pour fortir la pre-

mière de la ruche, peut déterminer les abeilles quife trou-

voient mai de leur ancienne habitation, à fe mettre à fn

fuite pour chercher un nouveau logement. Si encore un
rayon de Soleil fait partir biufqueraent une troupe de

mouches
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tîioiiches de Li ruche, & qu'une femelle parte avec elles,

beaucoup d'autres mouches font déterminées à fortir en
même temj)s ; toutes de concert doivent accepter pour
reine la femelle qui eft parmi elles , fans l'avoir choifie

autrement. Malgré l'efpéce de hazard qui décide alors de

la fouveraineté, peut-être eft-clle accordée comme dans

les plus fameufes monarchies , à la mouche qui y a le plus

de droit par fa naiiïance. La première née efl probable-

ment celle qui a acquis le plus de vigueur, qui a été plu-

tôt fécondée, qui efl la plus prête à pondre des œufs, &
celle qui a eu le plus d'impatience de prendre l'eflbr. S'il

eft arrivé qu'elle ait été plus parcffeufe, fi une de {qs ca-

dettes eft fortie la première, alors au moins c'eft la plus

digne qui a été prife pour reine.

Le feul cas qui puifte mettre dans une fituation em-
barrafl!ante les mouches qui compofent un effaim, & qur

lembleles obligera faire (\ç% acflions barbares, c'eft quand

il y a parmi elles plufieurs mercs. Ce cas femble les met-

tre dans la néceffité de choifir. Si entre ces mères , il y
en avoit une d'une forme majeftueufe & toute brillante

d'or, & que l'or parût auffi beau aux abeilles qu'à nous,

& fi les autres femelles avoient une figure ignoble &
même hideufe , & qui fût telle pour les abeilles , leur

choix feroit facile à faire. Je crois qu'il l'eft auffi. Quoi-

qu'on ne trouve pas entre l'extérieur de l'abeille qui reftc

fouveraine, <&: l'extérieur de celles qui font condamnées

à mort^ les grandes différences dont nous venons de par-

ler, on y en trouve quelques-unes. La première m'a toû-^

jours paru d'une couleur plus rougeâtre que les autres; &:

c'en étoit affés pour mettre en droit , lorfqu'on en a parlé

poétiquement , de faire entrer l'or dans fa parure. Les

autres font plus brunes, & elles m'ont toujours fcmblé

Kioins grofl"es. Ariftote a dit auiïï que le vrai roi eft xq\x%

TomeV. . LUI
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& que l'autre eft noir, ce qui fe réduit à être plus brun. Les

nieres, comme les autres abeilles , deviennent plus rougeâ-

1res en vieilliiïant; le moment où elles fe font transfor-

mées cfl celui où elles font le plus brunes : enfin, àmefure

que les œufs qu'elles ont dans le corps, groffiffent, leur

corps groffit. De-là il paroît, comme nous l'avons dit,,

que celle qui eu confcrvée pour reine, cfl la première

née &. la plus prête à pondre.

Mais d'être la plus prête à pondre , doit être par rap-

port aux abeilles, la circonftance effentielle & décilive; &:

j'ai des preuves que la mère qui avoit été choifie.s'étoit

trouvée dans cette circonftance fivorable. J'ai ouvert le

corps de neuf à dix jeunes femelles auxquelles la vie avoit

été ôtée dans différentes ruches, & il n'y en a eu aucune

à laquelle j'aye pu trouver un feul œuf d'une grofleur

fenfible. La plus forte loupe n'a pu même me faire ap-

percevoir dans le corps de quelques -unes, de ces petits

grains qui font des œufs qui ont beaucoup à croître. Si

j'eufte ouvert le corps de la femelle qui avoit été confcr-

vée dans chacune des ruches hors defquelles les autres

femelles avoient été jettées mortes, je l'euffe trouvé rem-
pli d'œufs dont plufieurs auroient été très-fenfibles. Je

puis donner ce dernier fait pour auffi certain que fi je

i'euffe vu, puifque j'ai trouvé des œufs dans quelques-unes

de ces ruches, au bout de 24. heures , & dans d'autres au

plus tard , au bout de deux ou trois jours.

Quelquefois entre les femelles qui naiflent la même
année dans une même ruche, il y en a trois ou quatre

d'hcurcufcs. Il y en avoit eu trois de celles-ci dans la ru-

che où j'ai dit que j'avois trouvé quarante cellules royales,,

de dix defquelles dix femelles étoient forties ; de ces dix

femelles il y en avoit eu trois qui établirent trois petits

empires, trois cloût chacune refta fouyeraine d'uiie
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nouvelle ruche. Lorfque je baignai l'ancienne ruche d'où

ces trois efTaims étoient ibitis en moins de i c jours, j'y

trouvai une jeune femelle avec une autre qui étoit pro-

bablement fa mère. Trois à quatre efTaims Ibrtent donc
quelquefois de la même ruche les uns ajirès les autres,

dans des intervalles de cinq à fix, &. tantôt dans des in-

tervalles de dix à douze jours. Des mercs nées les unes

après les autres, deviennent propres à ctre les condudrices

de colonies qu'elles font en état de faire multiplier. Dans
ces mêmes ruches où il y a eu trois à quatre femelles for-

tunées , il y en a eu ordinairement un plus grand nombre
de malheureufes.

Mais efl-ce par les abeilles même nouvellement établies

dans une ruche, que la mère ou les mères furnuméraires font

iTiifes à mort ! Comment cela s'accorde-t-il avec cet amour

iî vif pour toutes les mères en général dont les abeilles

nous ont donné tant de preuves dans le cinquième Mé-
moire! Ne feroit-ce point plutôt que deux mères jaloufes

i'une de l'autre , fe livrent un combat dont la plus foibic

eft la vidlimeî C'efî ce que je n'ai pu parvenir à voir. Ce
qui pourroit faire penfer que les deux mères, quoique très-

pacifiques naturellement , s'attaquent l'une l'autre , c'eft

qu'elles font armées d'aiguillons dont elles n'ont gueres

d'autre occafion de faire ufage , car elles ne s'en fervent

pas contre les abeilles de leur ruche. Malgré pourtant fe

refpeél qu'ont ces dernières pour les mères , malgré l'a-

mour qu'elles leur témoignent , il pourroit bien y avoir

des temps où elles ne balanceroient pas à leur ôter la vie.

Nous avons vu qu'après avoir j)ris des foins infinis des

vers qui deviennent des abeilles mâles
,
qu'après avoir bien

vécu avec ces mâles, il vient un temps où elles en font

un furieux carnage. Elles font cajjables des meilleures

adions ÔL de celles qui nous femblent ks plus barbares

LUI ij
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félon que le bien de leur Ibciété le demande ; elles ont

été infhuites à faire tout ce qui y convenoit le mieux.

Des abeilles nouvellement miles dans une ruche, ont afles

à travailler pour conaruire la quaniiié des rayons de cire

iiéceffaire pour fournir à loger les vers qui naîtront des

ceufs que la jeune ôi féconde reine va pondre , à ramaf-

fer tout le miel qui doit être mis en referve dans la ruche.

Leur infuncfl leur apprend que pendant piufieurs fcraaines

ou ])lurieurs jours au moins , il faudroit qu'elles fuffent ca-

pables defiire une fois plus d'ouvrage qu'elles n'en peuvent

faire, pour fuffire à deux reines; elles ne pourroient loger

& foigner les vers qui naîtroient de leurs œufs. Le meilleur

parti à prendre e(l donc tle facrifier une de ces reines.

Quand les abeilles fe trouvent fupérieuresà leur travail,

quand elles ont rempli leurs ruches de beaucoup de gâ-

teaux bien fournis de miel & de cire brute, elles peuvent

n'avoir plus de raifons de craindre la pluralité des mères;

telle étoit la fituation des abeilles que nous avons vu être

empreffées à rendre de bons offices à la reine étrangère

que nous leur avions offerte. Alors elles font le plus grand

accueil à une femelle qu'elles euffenî immolée û elle eût

été introduite parmi elles dans les temps où elles fe trou-

voient dans une nouvelle habitation dénuée de tout. Ou
fi l'on veut ,

qu'une mère ne foit jamais tuée que par uns

autre mère, ce qui eft bien auffi probable, la mère qui a

à fa difpofition tous les gâteaux d'une ruche, n'eft point

jaloufe qu'une autre les partage, quand il lui paroît qu'il y
en a affés pour elles deux. Mais je puis être fort mal inflruit

delà politique des abeilles & de la façon équitable de pen-

fer que je viens de leur accorder. La fuite des faits que j'ai

à rapporter, fera au moins voir encore bien du fingulier

dans les différentes manières dont les mêmes femelles loiit

îraitées en différents temps dans la même ruche.
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Par le moyen du bain j'eus le i 5 Juin à ma difpofi-

tion , une mère que je tirai d'une ruche ancienne, mal
fournie de mouches & de couvain. Cette mère qui ju(-

qucs-ià avoit fait peu d'œufs, paroiiïoit en état d'en pon-
dre beaucoup par la fuite ; elle avoit le corps long &:

renflé. Après lui avoir peint le corceiet avec un vernis

rouge, qui, étant très-ficcatif, fut bientôt fec, je l'intro-

duifisdans \mç, ruche quarrée &platte où un fort e(faim

Il 'avoit été logé que le i o du même mois ; mais où il

avoit travaillé avec beaucoup d'aclivité; il y avoit déjà

fait deux gâteaux, dont chacun étoit auffi grand qu'iuie

d'es moitiés d'une des faces de la ruciie, & qui avoient

beaucoup de cellules pleines de miel. Je fis entrer la

mère à laquelle j'avois donné une livrée rouge, par un
trou percé au milieu de la pièce fupcrieure de la ruche,

& cela, à cinq heures &. demie du foir. Dès qu'elle

y fut entrée, elle dilparut, elle fe cacha entre les deux

gâteaux ; mais fon arrivée n'occafionna aucun tumulte

fenfible; il parut qu'elle avoit été bien reçue. Au bout

d'une heure ,
je la vis appliquée contre un des carreau:^

de verre, (&. entourée de pluficurs abeilles qui fembloient

occupées à la nettoyer, & qui peut-être vouloient lui

ôter la tache rouge. Le jour fuivant fur les huit heures dû-

matin, mon jardinier que mon exemple a rendu curieux

d'obferver les abeilles , vint m'avertir qu'il avoit vu la mère

rouge, qu'il l'avoit fuivie des yeux, qu'il avoit remarqué

qu'elle avoit fait entrer fa tête dans une cellule vuide , &
qu'enfuite s'étant retournée bout par bout, elle y avoit

introduit fon derrière, & qu'elle devoit être occupée à

pondre. Lorfque j'arrivai , je la trouvai fur le même gâteau

où il l'avoit vue, m.ais elle n'ètoit plus dans une cellule.

Des mouches qui l'entouroient , s'ouvroient pour lui

îaifler le pafTage libre à mefure qu'elle alloit en avani-;,

Llliiij
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quelques-unes de celles qui lui failoient cortège, lui lé-

choient le derrière , comme elles ont coutume de le

lécher à une mère qui vient de dépoler un œuf. Je \\s

enluite qu'elle fit entrer Ta tcte fucctïïîvemcnt dans plu-

fieurs cellules ; mais dans chacune delquelles il y avoit

déjà un peu de miel ; ne les ayant pas trouvées telles

qu'elle les vouloit, clic quitta la lurflice extérieure du gâ-

teau où elle étoit, pour aller peut-être en chercher qui

fuffent à Ton gré dans l'intérieur de la ruche. Ceci le pafTa

dans un temps où plufieurs mères furnuméraires des nou-

veaux eflaims furent tuées ; & on croit bien que je fus

attentif à examiner chaque jour, ù je ne trouverois pas

i'unc des deux mères dont il s'agit , morte auprès de la

ruche. Je n'y trouvai ni l'une ni l'autre. Dix à douze
jours après, je donnai une troificme mère à la même ru-

che, à laquelle je fis porter une livrée jaune. Je ne pus

depuis parvenir à en voir aucune des trois; elles fè tinrent

trop conftamment dans l'intérieur de la ruche & dans les

gros de mouches, au moins aux heures où je cherchois

à les voir. Mais jufques au mois de Septembre, je ne pus

parvenir à en trouver une morte , quelqu'attention que
j'eufTe apportée à la chercher.

Les vacances qui m'éloignerent de Paris , me mirent

pendant deux mois hors d'état de pouvoir obferver les

dehors & l'intérieur de cette ruche. A mon retour, c'efl-

à-dire, après la ToufTaints, je me déterminai à la baigner,

pour fçavoir fi les trois mères lui étoient refiées. Lorfque

fes mouches parurent bien noyées, lorfqu'elles furent

toutes dans un état femblable à celui de mort, je les

examinai à mon aife, & avec foin une à une. Je les

comptai même, & j'en trouvai plus de fept mille, ce qui,

dans une pareille faifon , efl un nombre de mouches
afTés coufidérable pour une ruche. Parmi elles il ii'y^avois
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aucun mâle, aufïï n'étoit-ce pas le temps où il y en dé-

voie avoir. Enfin, ce qui étoit l'objet eirentiel,c'étoit Je
retrouver les mères , & des trois qui y avoient été quelques

mois auparavant, je n'en trouvai qu'une feule, Si proba-

blement la mère naturelle; au moins fon corcelet n'étoit-

il coloré ni de jaune, ni de rouge. Quand on fuppolè-

roit que le verni de fon corcelet avoit été em])orté , on
lie Içauroit guéres fuppofer qu'il n'en fût pas rcflé la

moindre tache. La mcre marquée de rouge , Si la mère
marquée de jaune avoient donc péri , &, félon toute appa-

rence, de mort violente. Si ce (ont les abeilles qui immo-
lent les mères étrangères après leur avoir fait tant d'ac-

cueil, on fcroit tenté de croire qu'elles les prennent h

l'efTai; qu'elles ne les gardent que jufqu'à ce qu'elles fe

foient affûréesque leur fécondité ne furpalfe pas celle de

leur reine naturelle ; que peut-être celle-ci eu la facrifiéé

quand il s'en eft préfenté une plus féconde. On n'auroit

pas befoin d'accorder tant de politique aux abeilles, fi on'

étoit fur qu'une mère eft facrée pour elles, que toute mtre
ne peut être tuée que par une autre mère. Alors la plus^

courageufe & la plus forte fe rendroit la feule fouveraine

en arrachant la vie à fes rivales. Les expériences qui jjcu-

vent inftruire fur- tout ceci, ne font pas impoffible5,quoi^

que je ne fois pas encore parvenu à les faire.

J'eus dans le mois de Décembre une mère tirée d'une

ruche, dont prefque toutes les autres mouches avoient

péri ; de languiffante qu'elle étoit
, je parvins à la rendre

forte & vigoureufe en la chauffant avec précaution. Pour

jui conferver la vie. Si pour faire en même temps une des

expériences qui m'étoit nccelîaire, je la logeai dans une

ruche vitrée Se conique. Cette ruche étoit bien remplie

de cire & de miel ; depuis la Toufîaints je la tenois dans

mon cabinet, à Paris, bien fermée de toutes parts; j'avois-
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eu peur que le nombre des abeilles n'y fût pas luffifant

pour qu'elles pufTent réfifter au froid de l'hiver
; je l'y

tcnois encore par rapport à d'autres vues. Dès que la

mère étrangère fut entrée dans la ruche , je ceffai de la

voir; elle gagna le gros des abeilles qui fe trouvoit aiïes

près du fond de la ruche. Il ne me fut donc pas pofîible

d'obfervcr comment elle fut traitée. Mais bientôt j'en-

tendis un grand murmure; le bourdonnement alla tou-

jours en augmentant; & les abeilles , de tranquilles qu'elles

cloient, devinrent agitées. S'il nous efl permis d'inter-

préter la caufe de ce bruit 6c de cette agitation, nous ne

i'attribuerons qu'à l'efpéce de joye que les abeilles té-

moignoient d'avoir une féconde reine; celles qui avoicnt

été les premières inflruites du grand événement, l'appre-

lîoient aux autres : ce qui eft fur, c'efl que ce bruit ne

fut point un bruit de guerre; l'arrivée de la féconde reine

ne caufa aucun combat dans la ruche. J'eus beau obfer-

ver pendant plufieurs jours de fuite, je ne vis point aug-

menter le petit nombre des mouches mortes qui y étoit,

lorfque la nouvelle mère fut introduite : elle ne parut

point parmi les mortes; elle eût été aifée à diflinguer

par fa grandeur; mais ce qui l'auroit rendue encore beau-

coup plus reconnoilTable , c'efl que j'avois eu foin de
peindre en rouge avec du vernis , prefque toute la partie

fupérieure de fon corcelet. Avant que je l'euffe introduite

dans la ruche , les abeilles y fembloient être dans un en-

gourdiflement dont fa préfence les fît fortir, & dans le-

quel elles ne retombèrent plus. Tous les jours fuivants,

elles me firent entendre des bourdonnements tantôt plus

forts tantôt plus foibles, que je n'entendois pas dans les

jours qui avoient précédé; elles furent beaucoup plus en

mouvement, elles mangèrent beaucoup davantage. Dès
içs premiers jours de Février je portai cette ruche à la

campagne;
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campagne. Lorfqu'au boutdedeuxfcmaùics.ou environ,

je retournai la voir, je la trouvai prcfque dépeuplée; ce

ii'étoit point parce que la faim, ou le froid avoit fait

périr une grande partie de fes mouches ; on ne les avoit

pas laifTé manquer de miel ; & fi elles n'euflent pu foû-

tenir le froid, on eût trouvé les mortes fur le fond de

la ruche où il n'y en avoit que quelques-unes de celles-

ci. Il y a donc grande apparence qu'une des mères aban-

donna la ruche pour aller s'établir en quelqu'autre en-

droit avec les mouches qui la voulurent fuivre. Il reda

cependant une Ats deux mères dans l'ancien logement

,

je ne fçais laquelle : la feule preuve que j'en ai , car je

ne la vis pas, eft une preuve fuffifante, c'eft qu'au com-
mencement du mois de Mars les abeilles de cette ruche

allèrent faire des récoltes à la campagne, elles revenoient

chargées. La ruche ne fut pourtant pas long-temps fans

être entièrement deferte. Cette mcre accompagnée de

trop peu d'ouvrières , prit apparemment un parti fem-

blable à celui que nous avons vu prendre à toutes les

mcres qui ont été mifcs dans la petite ruche vitrée avec

trop peu de mouches ordinaires; elle alla chercher ailleurs

une meilleure fortune.

L'expérience d'introduire une féconde mère dans une

ruche , me parut devoir être faite dans une circonftance

différente de celles où j'en ai ci -devant donné de furnu-

méraires. J'avois une ruche en panier, fi peuj)lée depuis

plufieurs femaines , qu'une partie de fes abeilles étoit obli-

gée de fé tenir dehors en grouppe, foit pendant le jour,

ibit pendant la nuit. Cependant cette ruche n'avoit pas

encore donné d'effaim le 25 Juin, Il me fembloit que

je n'en pouvois attribuer la cauie qu'à ce qu'il n'y étoit

^
point né de femelle. Je fus curieux de voir ce qui arri-

yeroit fi j'y en faifois entrer une très en état de pondre.

TomeV. . Mmmm
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La mere d'une ruche dont j'avois déjà eu trois efîàims

,

fut deftinée à cette expérience. Depuis quelques jours je

l'avois fiùl paiTer dans une nouvelle ruche avec fes ou-

vrières, qui y avoient déjà commencé quelques gâteaux

de cire, & dans lefquels la mere avoit dépofé des œufs.

Après l'avoir tirée du bain qui me mit en état de la 'dé-

mêler des mouches de fa troupe , après lui avoir rougi

le deflfus du corcelet, & enfin, après lui avoir fait re-

prendre toute fa vigueur, je la pofai fur les fept heures

6c demie du matin fous cette ruche en panier, qui ne pou-

voit contenir toutes fes abeilles , ik de laquelle cepen-

dant aucun eiïaim n'é'toit forti. Bientôt elle me fut cachée

par tant de mouches
,
qu'il ne me fut plus pofhble de la

voir. Il efl à préfumer qu'elle fut bien reçue par les abeil-

les ordinaires; elle n'occafionna aucun tumulte fenfible.

Le foir je fis pancher le panier pour fçavoir fi je ne par-

viendrois pas à voir la mere que j'y avois introduite. Je

l'y vis; elle y étoit dans une guirlande d'autres mouches.

Quelle que fut la caufe pour laquelle elle étoit refté-là

,

êi qui i'avoit empêché de pénétrer dans l'intérieur du
palais, avec un brin de paille je la détachai de fa guir-

lande, je la fis tomber fur l'appui de la ruche; mais bien-

tôt elle le quitta, elle fe mêla avec d'autres abeilles, je

ceffai de la voir , & je fis remettre la ruche dans la pofi-

îion naturelle.

Je ne m'attendois pas que le fuccès de cette expérience

fei'oit tel qu'il fut. Lorfque le lendemain 26 j'allai dès

ie matin pour voir la ruche dont il s'agit , je trouvai la

mere marquée de rouge morte ; je la trouvai dans une

allée qui eft au long d'une terraffe fur laquelle la ruche

étoit placée, & vis-à-vis cette ruche. Pourquoi cette mere

féconde n'avoit-elle pas été épargnée, & cela dans une.

cjrconftance où elle fembloit précieufe aux mouches^
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qui dévoient attendre avec impatience une reine qui \^i

conduisît hors d'un logement où elles ne pouvoient pas

toutes fe tenir à la fois î Ne reffembions point à ces His-

toriens qui paroifTent avoir été prélents aux converfations

les plus fecrettes qui ont été tenues dans les cabinets

des Rois & des Minières. Avouons fans peine que les

princij)es fur lefquels les abeilles agifTent , ne nous font

pas afTés connus. La mort de la mère étrangère pourroit

pourtant, avec afTés de vraifemblance , être mile fur le

compte de la mère régnante ; elle pouvoit avoir des rai-

fons de vouloir la perte de cette reine étrangère, dont fes

ouvrières dévoient être fort contentes. Quoi qu'il en foit,"

cette ruche n'étoit pas favorable aux nouvelles reines:

Le 5 Juillet j'en trouvai une tout auprès de cette ruche,

qui fans doute y étoit née , & y avoit été mife à mort.

La reine«rougc ne paffa qu'une journée dans la ruche,

pendant l'après - midi de laquelle il fît de l'orage & une

grande pluye. Peut-être que fans celte pluye, & ians cet

orage , elle eût eu un fort plus heuieux , qu'elle fe fût

déterminée à fortir, & qu'elle eût été fuivie d'autant de

mouches qu'il y en a dans les meilleurs eflaims.

Il efl confiant au moins, qu'un jour de grande pluye, ou

qu'un orage, retient dans la ruche, i'eflaim qui n'attend

pour en fortir, qu'à y être déterminé par un beau temps.

Un Soleil brillant, lur-tout s'il donne fur la ruche, hâte

les mouches de prendre leur parti; il augmente la cha-

leur qui les environne , que leur nombre rendoit déjà

trop grande. On peut fe rappeller une des aventures * des *^éiiw!reV.

mouches mifes dans une de nos petites ruches vitrées,

celle où les mouches la quittèrent pendant que je les obfer-

vois, parce que je les avois expofées aux rayons du Soleil,

qui, après avoir traverfé les carreaux de verre, tomboient

fur elles. Par une raifon contraire, des jours trop froids

Mmmm ij
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pour la faifoii , empêchent lafortie des efTaims. Mais des

jours d'un chaud pelant, des jours où, quoique le Soleil

îîe fe montre pas, on trouve la chaleur incommode, font

encore de ceux où les ruches jettent.

Diverfes autres circonflanccs peuvent déterminer h
jeune mère à prendre FelTor. 11 arrive dans les ruches des

événements dont nous ne fommcs pas en état de fçavoir

les caufes, qui y mettent fubitemcni toutes les mouches

en agitation, qui jettent le trouble par -tout. Qu'on i'oit

auprès d'une ruclic , on y reftera Ibuvent pendant un

temps confidcrable fans entendre qu'un léger murmure ;

mais tout d'un coup on entendra enfuite un bourdon-

nement confidérable ; les abeilles fembleront être toutes

faifies en même temps d'une terreur panique : on les

verra toutes quitter leur ouvrage pour courir de diffé-

rents côtés. Que dans un de ces moments d« trouble

,

une jeune mère fe trouve près des ouvertures de la ruche,

qu'elle forte, elle fera furie champ fuivie par une nom-
breufe troupe de mouches avec laquelle elle partira.

Quelquefois les abeilles après être forties de la ruchs

dans la quantité néceffaire pour compoferun effaim, après

s'être difperfées en l'air. Si. même après s'être raffemblées

fur un arbre, retournent à leur domicile natal. On prévoit

que cela doit arriver, fi elles n'ont pas été fuivies par une

jeune reine , qui ,
quoiqu'elle eût paru aux portes de la

ruche & prête à les accompagner, n'a pas eu le courage

de faire ufage de (es aîles. Si la jeune mère eft fortie

avant que d'avoir été fécondée , avant que le temps de fa

ponte fut afles prochain , ce peut-être pour elle une rai-

ibn de rentrer dans la ruche qu'elle s'étoit trop preflee

de quitter ; & (es ouvrières ne manquent pas d'y retour-

ner avec elle.

Ceux qui paffent pour les plus entendus dans l'œsonomie
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des abeilles, croyent qu'il Convient d'empêcher dejettcr

les ruches qui font foibles en mouches. Il y auroit à crain-

dre de perdre l'ancienne ruche &. la nourelle où l'efTaini

auroit été mis , parce que l'une Si l'autre ne feroient. pas

fuffifamnient peuplées ; auiïi a-ton enfcigné des moyens
d'empêcher de jciter celles qui Ibnt peu fournies d'abeilles.

Un de ces moyens quand la ruche n'efl qu'un panier, cft

fimple; c'eft de retourner le panier, de mettre le devant

derrière. C'eft fur- tout fur le devant du panier que les

mouches travaillent, c'eft le devant qu'elles remjjliffcnt

d'abord de gâteaux. Quand le derrière eft devenu le de-

vant, les abeilles fe trouvent plus au large qu'elles n'y

croyoient être; elles ont encore de l'ouvrage à foire, 6c

pour lequel elles ne font pas en trop grand nombre.

Un autre expédient auquel on a recours , c'eft de don-

ner une hauft'e à la ruche; c'eft -à- dire ,. quelle que foit fa

figure , de lui donner une bafe creufe qui augmente fa

capacité; de mettre, par exemple, fous un panier d'ofier

ou de paille , une efpéce d'anneau d'ofier ou de paille dont

le diamètre de la partie fupérieure eft égal à celui du bas

delà ruche, & qui, à fa partie inférieure, en a un plus grand.

A l'égard de la hauteur de la hauft!e, on lui en donne plus

ou moins , félon qu'on veut augmenter plus ou moins

la capacité de la ruche. Mais l'effet de l'un & de l'autre

de ces expédients , n'eft rien moins que certain
, puifque

nous avons rapporté dès le commencement de ce Mé-
moire , que nous avions vu fortir un eft^aim d'une ruche

dont plus des deux tiers de la capacité étoient vuides.

Les ruches qui ont déjà donné un ou deux forts effaims,

quelque fortes qu'elles fuft^ent , deviennent des ruches mal

peuplées; & s'il en fort un troifiéme ou un quatrième

eft^aim , ces derniers font ordinairement trop foibles. Le
moyen le plus fur de conferver ces effaims, eft d'en réunir
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deux enfembie, ce qu'on appelle marier des effaims. Nous
avons expliqué d'avance dans le dixième Mémoire, com-

ment on peut parvenir à faire de ces fortes de mariages.

Quand on a beaucoup de ruches placées dans le même
alignement, & par conféquent dans la même expofition,

il arrive quelquefois que le même jour, à la même heure,

& prefque dans le même moment , deux eflaims partent

de deux ruches différentes, qu'ils fe mêlent dans l'air, &
qu'ils fe réuniffent enfembie. Quoique ces deux effaims

réunis ayent deux mères , ils font dans un cas différent de

celui de l'effaim forti d'une feule ruche avec deux mères;

car chacun des deux premiers étoit accompagné des mou-
ches néceffaires pour le nouvel établiffement. Il pourroit

fe faire que ces deux mères vécuffent dans la même ruche.

Cependant fi les deux effaims font forts, on trouve qu'il

convient mieux de les féparer dans deux ruches différen-

tes; lorfqu'on les loge on fait tomber à peu près la moitié

de la maffe dans une des ruches , Se l'autre moitié dans

l'autre. On s'y prend encore d'une manière un peu diffé-

rente ; on fait entrer dans une même ruche toutes les mou-
ches, Si. lorfqu'elles y font devenues tranquilles, vers le foir

on fecouë cette ruche pour en faire tomber à peu près la

moitié des mouches , foit fur la terre , foit fur une nappe,

&. on couvre les mouches qui font tombées , d'une ruche

qu'on tient préparée. Afin que ce partage foit bien fait , il

faut qu'il fe trouve une mère dans chaque ruche. Si une

des deux en étoit privée, on le reconnoîtroit le lendemain

par la manière dont fes abeilles fe comporteroient. 11 fau-

droit encore en venir à les réunir, pour tenter enfuite un
partage plus heureux.

Lorfqu'une ruche donne pluficurs effaims dans l'année,

celui qui eft forti le premier eft toujours le meilleur de

lous. Outre qu'il cfl le plus nombreux, il fe met au travail
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dans une faifon plus favorable, dans une ùiion où la

campagne fournit ie plus aux récoltes de cire & de miel;

& enfin, il a plus de temps pour travailler avant l'hiver.

Ces avantages des premiers efiaims fur les autres, fuffifenc

afîiirément pour expliquer pourquoi ils réufFiffcnt mieux.

M. de la Perrière qui nous a donné un Traité fur les mutu-

elles à miel , prétend pourtant que les nouveaux effaims

l'emportcroient furies féconds, ceux-ci fufîcnt-ils auffi

nombreux ou plus nombreux, par une autre raifon
, parce

qu'ils font compofés de mouches plus exercées. Mais cette

propofition auroit demandé à être appuyée par des preu-

ves qu'on n'a pas données. Il y a grande apparence que
l'abeille née depuis deux jours eft auffi habile &. auffi labo-

rieufe que celle qui a vécu plufieurs femaines, ou même
plufieurs mois.

Cette propofition de M. de la Perrière , nous conduit

au moins à éclaircir une quefiion qui nous a dû déjà être

faite, & à laquelle on a dû s'attendre que nous fatisferions.

De quelles mouches l'efiTaim eft-il compofé.' La nouvelle

reine n'eft elle fuivie que par de jeunes abeilles, par des

abeilles nouvellement nées l II ne paroît point du tout

que ce foit la conformité de l'âge qui lui ait affetftionné

une partie de celles de la ruche. Nous avons dit ailleurs

qu'on connoiffoit à peu près celui de ces mouches à leur

couleur, que les jeunes étoient plus brunes &. avoient des

poils blancs, &que les plus vieilles avoient des poils roux

& des anneaux moins bruns. Parmi celles qui fe font mifes

à la fuite de la nouvelle reine, on en obferve de ces

deux couleurs , Se de toutes les nuances moyennes qui

font entre deux. Enfin , fi on examine celles qui font refi-

lées dans l'ancienne ruche , on y en remarquera de même
de jeunes , de vieilles &. de celles d'un âge moyen. L'ef-

faim efl donc compofé d'abeilles de tous âges , & il refie
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des abeilles de tous âges dans la ruche. Celles qui le font

trouvées auprès des ouvertures quand la nouvelle reine

cîi fortie, font foriies avec elle ; & celles qui étoient oc-

cupées dans l'intérieur & dans des endroits élevés, n'ont

point été entraînées par refpéce de tumulte qui s eu fait

au bas de la ruche.

Mais eft-ii bien certain , comme nous l'avons fuppofé

jufqu'ici avec tous ceux qui ont parlé des abeilles, que ce

foit toujours une jeune merc qui fe mette à la tête de la

colonie! La vieille reine ne pourroit-elle point prendre

du dégoût pour fon ancienne habitation ! Enfin , ne pour-

roit-elle pas être déterminée par quelque circonÂancc

particulière, à abandonner toutes fes pofTeffions à la jeune

niere î Je ferois en état de fatisfaire à cette queftion autre-

ment que par des vraifemblances , fans des contre-temps

qui ont hit périr les mouches des ruches à la mère de

chacune dcfquclles j'avois mis une tache rouge fur le

corcelet, ou qui ont empêché ces ruches de jettcr; mais

j'efpére être dans la fuite en état de parler plus aflnmaîi-

vcment. Il eit pourtant très-probable que c'eÛ toujours

,

ou prefque toujours une jeune mère qui fe met à la tête

de l'eiïîum. J'ai vu beaucoup de mères qui étoient forties

avec des effaims, & je n'en ai jamais vu aucune qui n'eût

les aîles bien faines; au lieu que j'ai obfervé dans plufieurs

ruches anciennes , des mercs dont la bafe de l'aîle étoit

déchiquetée, & de laquelle de petits lambeaux étoient

tombés.

La couleur de celles qui avoicnt conduit des effaims

m'a paru moins rougeâtre que la couleur des vieilles mères.

Quand celle d'une ruche périt , fi elle y périt dans un
temps où de jeunes femelles font prêtes à fe transformer,

il eft tout naturel qu'elle foit remplacée par une de celles-

ci. On pourroit être tenté de croire que la vieille mère

eft du
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cfi: du nombre des femelles qui font fouvent facrifîées au
bien public dans la ruche même. Cependant toutes les

femelles mortes dans ce temps, qu'il m'a été permis d'ob-

ferver , m'ont paru être des femelles nouvellement meta-
morpliofées.

La mère qui a plus de mouches dans fa ruche , y efl

tenue plus chaudement pendant tout l'hiver. Le prin-

temps vient pour elle plutôt que pour les autres ; elle peut

recommencer fa ponte de meilleure heure. Nous Iça-

vons que la ponte des poules eft retardée ou même ar-

rêtée par le froid , & qu'on fait pondre pendant l'hiver

celles qu'on tient dans des caves ou dans d'autres lieux

chauds. Il en doit être de même des infecfles. Il va quel-

quefois des mères abeilles qui pondent en hiver. J'ai quel-

quefois trouvé dans le mois de Janvier , du couvain en
tous états dans une ruche. Quelle que foit la caufe pour
laquelle Jes abeilles fe multiplient fi fort dans certaines

ruches eu comparaifon de ce qu'elles fe multiplient dans

d'autres , je crois devoir dire combien il peut y avoir de

mouches dans certains efTaims. Je crois devoir raconter

comment je parvins à connoître à peu près le nombre de

celles qui compoloient le plus confidérable eflaim que

j'aye vu.

Dans un de mes jardins de Charcnton, il y a une butte

afîes élevée fur laquelle j'avois placé une ruche vitrée

d'une grande capacité *. Cette ruche quoique très- peu- *PI. 22. fig.

plée de mouches, pafiTa une année fans donner d'eflaim ;
5-

mais l'année fuivante elle en donna un
,
qui feul valoit

plufieurs elTaims ordinaires. En montant à la butte dont

je viens de parler, on trouve diverfes terrafTes. Une
allée de figuiers efl plantée tout du long du pied de la

première; leurs branches tombent fur cette même ter-

rafle. Le neuvième Juin fur les 10 heures du matin, une

Tome V. .Nnnn
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nuée d'abeillesTortit Je la ruche de la butte. Ces mouches

loin de s'élever en fortant , s'abaifTérent, & vinrent le pla-

cer à ibuhait ; elles commencèrent à fe pofer fur deux me-
nues branches de figuier, fur deux de celles qui pendoicnt

au-defTus de la terralfe. Ces branches ctoient peu cliftaiî"-

îes l'une de l'autre, & à peu près parallèles l'une à l'autre;

les mouches s'y attroupèrent, & en fi grand nombre, que

les branches qu'elles avoient choifies, qui n'éioient pas plus

groffes que le pouce, n'étoient pas affés fortes pour rélifter

au poids dont elles étoicnt chargées ; elles furent contrain-

tes décéder. La dernière portion de chaque branche fut

amenée à être perpendiculaire à l'horifon fur une longueur

de plus de deux pieds : bientôt même une de ces deux

branches ie trouva chargée d'un poids prefque double;

les abeilles de l'autre vinrent fe réunir aux fiennes. Je

craignis, non fans fondement, qu'elle ne pût réfiftcràun

fi grand fardeau, je fis paffer deiTous une fourche de
*Pl. 37. fig. bois * dont le bout fut piqué en terre; je la fis foûtcnir

'^' comme on foûtient les branches trop chargées de fruit..

Toutes, ou prefque toutes les abeilles fe rendirent fur cette

branche; & malgré le fupport, elles amenèrent fon bout

très-près de la terre de la terraffe ; il en étoit au plus éloigné

d'un ou de deux pouces. La mafleque forment les mouches
attroupées eft de différente figure dans différents effaims,.

. fa figuremême eft différente dans lemême eiTaim en difié-

rents temps. Celui dont nous parlons, étoit plus gros que
*e, e. partout ailleurs à fon bout inférieur *. Sa figure ètoitcelle

d'un parallélépipède dont deux des côtés avoienî. chacun

environ fjx à fept pouces de largeur fur fept à huit de

hauteur. Sur ce parallclcpipetle de mouches s'èlevoit une

pyramide, qui, infenfiblement s'arrondiiïbit. Le parallé-

lépipède Si la pyramide avoient enièmbie plus de deux
gieds de hauteur.
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Dans un tel malTif de mouches , il devoit y en avoir

lui nombre bien confiJcrable. Je fus curieux de connoî-

tre ce nombre. La manière d'y parvenir étoit de com-
mencer par connoître le poids de i'eflaim. II étoit place

fi commodément , qu'il lèmbloit s'être mis exprès pour
m'inviter à le pefer; quand je l'eufTe placé moi-même,
je n'euiïe pu le mettre mieux. Il me parut donc qu'il me
feroit afles facile de parvenir à le peler avec une balance

Romaine ; & voici comment je m'y pris. On entoura d'une

ficelle *, la branche qui portoit l'elfaim, affés près de la *PI. 37.%.
partie fupcrieure de cet efTaini, & on l'y arrêta bien par ^* '^''^'

un nœud *. Au-defTus de l'endroit où cette ficelle étoit * n.

arrêtée, on avoit eu foin de former une boucle deflinée à

laiffer pa(fer le crochet * de la romaine. Si. au moyen de * c.

laquelle I'eflaim pourroit être fufpendu en l'air.

Après cette petite préparation , on pafla une perche de
bois "* dans cet anneau de fer * de la romaine qui eft au- * FiV. x. / a
defllis du fléau , & qui fert à la fufpendre. Deux hom- * a.

mes entre lefquels étoit l'efl^aim, furent chargés de foûte-

nir la perche qui portoit la romaine; un de fes bouts fut

mis fur l'épaule de l'un , & l'autre bout fur l'épaule de
l'autre; enfin , on pafl^i le crochet * de la romaine qui efl * c»

deftiné à porter le poids dans la boucle de la ficelle qui fe

trouvoit au-deflus de l'eATaim. Il ne refta plus alors qu'à

couper la branche du figuier, ëi. à la couper fans l'agiter

trop, fins inquiéter l'efl^aim qui y étoit attaché; c'eft ce

qui fut exécuté aifément &.promptement, T)es que fa

branche eût été coupée , elle ne fut plus foûtcnuë que
par la corde dans laquelle le crochet de la romaine étoit

pafle; il fut donc facile de la pefer avec l'eflîiim dont elle

étoit chargée; on eut le temps de pefer & repefer à loifir.

Pendant tout celui qui fut nécefl^aire à cette opération , les

mouches ne fe troublèrent point, elles reftéreni tranquilles.

Nimu ij
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Il y eut pourtant un uiftant qui donna quelqu'inquié-

tude à un des domcliiques qui foûienoit la perciie. Un
gros de mouches ie détacha, prit la route vers une

de fes jambes & monta deffus : il craignit , & il eut

quelque lieu de le crauidre , que tout l'eliaim ne ie dc-

termuîât à préférer fa jambe 1i la branche de figuier;

mais il en fut quitte pour un peu d inc[uiétude. Les

mouches qui s'étoient alfemblées fur ià jambe, ne furent

pas long -temps à retourner vers leurs compagnes qui

ne s'étoient pas détermmées à les luivre. On fit durer

l'opération au-delà de ce qu'il étoit néceffaire, parce

qu'il y avoit des plaques d'abeilles lur la terrafTe qu'on

eût voulu voir réunies au gros ; mais enfin , on s'en tint

à pefer celles qui étoient attachées à la brandie , &. h
branche elle-même. On trouva que le tout pefoit huit

livres, 6c on arbitra qu'il eût pefé huit livres & demie, fi

les abeilles qui étoient en plaques par terre, 6c celles qui

étoient en l'air, eulient été réunies aux autres. Sur le

champ on préfenta à cet effaim une ruche dans laquelle

on força une partie des mouches d'entrer, 6c dans laquelle

les autres fe rendirent de bonne grâce. On eut alors la

branche fur laquelle elles avoient été jufques-là, on la

pefa , fon poids n'étoit que de fix onces. Celui des mou-
ches peut donc être mis à huit livres, fans rifque de le

mettre trop fort.

Mais combien faut- il de mouches pour faire un poids

de huit livres! Affurément, il doit en falloir un grand

nombre. Pour connoître à peu près ce nombre
,
je mis

l'après-midi dans un c\cs balîins d'une balance, une demi-

once, 6c dans l'autre badin, autant de mouches qu'il en fallut

pour faire équilibre. Ces mouches étoient de celles qui

avoient été tuées dans des combats acharnés qui fe livrè-

rent dans la ruche, à i'occafiou d'une troupe d'étrangères
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qui s'y iiitiO(.kiifit,&dont j'ai parlé ailleurs *. Cent foixante- * y^/^,,,. y,

huit de ces mouches mortes, ne peférent que la demi-once.

Dans une once, il y a donc trois cens trente- fiK mouches;
&. dans feize onces ou une livre, il y en a cinq mille trois

cens loixante-Teize. Par conféquent, l'efTaim qui pefoit

Iiuit livres, étoit compofé de quarante- trois mille huit

mouches. A la vérité , les mouches vivantes de l'eflaini

pouvoient être plus pefantes que celles qui avoient été

tuées. Celles-ci pouvoient s'être vuidées. Plufieurs des

autres pouvoient être chargées de cire. J'ai aufli trouvé

quelquefois des mouches mortes qui étoient plus pefan-

tes; j'en ai pefé dont il ne falloit que At\\\ cens quatre-

vingt pour faire une once. Par ces confidérations, rédui-

fons fi l'on veut le nombre de nos mouches, à quarante

mille. Il efl encore plus confidérable que celui des habi-

tants de plufieurs grandes villes. Je ne crois pas qu'il fût

reftédans l'ancienne rucIie, à beaucoup près, autant d'a-

beilles qu'il en étoit forti. Elle avoit un nombre de faux-

bourdons fi confidérable, qu'ils ne purent être détruits

pendant l'été ; auffi cette ruche fut abandonnée au prin-

temps.

Charles Butler, qui apparemment avoit pris la peine de

pefer des abeiJles , dit que 4.4.80 mouches font à peu près le

poids d'une livre, ce qu'on trouvera ne s'éloigner pas beau-

coup de ce que nous avons déterminé, h on compare la

forte livre Angloife à la nôtre de feize onces. Par ce ])oids, ii

apprécie le mérite des effaims. Il dit qu'un excellent efîliim

pefe fix livres Angloifes; un bon, cinq livres; un médiocre,

quatre. Il n'a point dit la manière dont il a pefé les effaims,

mais il eil tout fimple de l'imaginer pour les cas où ils ne

font ])as auffi favorablement placés que l'étoit celui dont

nous venons de déterminer le poids ; car il ne s'agit que de

pefer la ruche dans laquelle l'on en veut loger un, év d'avoir

Nnnn iij
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eu foin d'attacher à cette ruche un crochet ou une corde;

au moyen de laquelle on la pourra peler une leconde fois,

dès que les mouches y feront toutes entrées,<&avant qu'elles

ayent eu le temps d'y travailler, c'ell-à-dire, dès le jour

même où elles y auront été établies. L'excès du lècond

poids fur celui qu'on avoit trouvé à la ruche , fera le poids

de l'elTaim, & mettra en état de calculer à peu près le

nombre des mouches dont il eft compofé. J'ai affés ordi-

nairement la curiofité de faire pefer ainfi les eiïaims que

mes ruches me donnent. J'en ai eu quelquefois de fi légers

qu'ils ne pefoient pas une livre.

Si l'elTaim qui a été mis dans une ruche.s'y trouve bien,

il n'y eft pas long-temps dans l'inadion ;
quoique toutes

les mouches y paroiflent en repos, quoiqu'il n'en forte

aucune pour aller à la campagne, foit qu'elles n'y foient pas

difpofées, foit que le temps ne le permette pas, il y en

a pourtant qui travaillent à faire des gâteaux ; & ce n'eft

fouvent que quand elles ont fait des morceaux longs de

plus d'un demi-pied ou d'un pied, & larges de plufieurs

pouces, qu'on s'apperçoit que parmi ces mouches qu'on

croyoit parfaitement oifives, il y en a eu plufieurs de très-

occupées, ou plutôt que toutes ont été occupées tour

à tour.

Une des marques que les mouches aiment la ruche

qu'on leur a donnée , c'eft quand elles y montent aufïï

haut qu'elles peuvent monter, & que c'eft-là qu'elles fe

mettent en grouppe. C'eft auffi au haut de la ruche qu'elles

attachent ordinairement les premières cellules du premier

gâteau. Le mafiif qu'elles forment n'efl pas alors maiïifjuf-

qu'au centre; les abeilles y confervcnt un vuide dans lequel

elles fepropofent de travailler; elles y conllruifent fuccef^

fivement un grand nombre d'alvéoles de cire. Ce n'eu que

quand i'affemblage de ces cellules compofe déjà un afîes
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îong & large gâteau, qu'elles le iaiflent à découvert.

La pluye ne difcontinua pas pendant deux jours qui
fuivirent celui où il m'étoit arrivé d'établir un effaim dans
une ruche. Il ne fut pas poïïible pendant ces deux jours

à aucune Aqs abeilles de fortir, & toutes les fois que je les

regardois au travers des carreaux de verre, elles me j)a-

roifToient dans une efpéce d'engourdiflement, tant elles

fe mouvoient peu. Cependant au bout de ces deux jours,.

jG vis un gâteau qui avoit plus de quinze à feize pouces^

de long , & quatre à cinq de large. La formation de ce

gâteau auroit été difficile, ou plutôt impoifible à expli-

quer à ceux qui ont cru que la cire n'étoit que de la cire

brute que labeille pcflrit , & qu'elle humeéle de quelque

liqueur pendant qu'elle la peftrit. Où les abeilles qui n'é-

îoient point Ibrties de leur ruche, auroient-elles pris la

cire brute qui y avoit éténéceffaireî Quelques douzaines

d'abeilles au plus, qui pouvoient en avoir des pelotes à leurs

jambes, lorfque toutes avoient été logées dans la ruche,

n'auroient pas eu de quoi fournirmême à quelques cellules-

Mais on n'eflplus embarraffé à trouver de quoi former uu
grand gâteau, dhs qu'on fçait, ce que nous avons prouvé

ailleurs, que les abeilles en font fortir la matière de leur*

intérieur, de leur eftomac & de leurs intellins. Quelque

peu qu'il y en ait dans le corps d'une abeille, dès qu'il'

y en a dans les corps de prefque toutes celles d'un'

eiïaim, il y en a de quoi fournir à bien de l'ocvrage..

Enfin, les gâteaux qui font faits dans la circonfîance dont'

nous venons de parler, prouvent inconteflablemcnt que
ies abeilles digèrent la cire brute pour la convertir en vé-

ritable cire.

Lorfque le temps eft favorable à reffaim mis enniche^,

îorfqu'un air doux & un beau Soleil invitent dès le Icnde—

Biain les mouches à fortir de leur nouvelle habitation ^^ellesi
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vont à la campagne. Quelques-unes , mais c'eft le plus petit

nombre, reviennent avec des pelotes de cire brute. Celles

qui neparoifTentpas rapporter de cette matière, en appor-

tent peut-être de plus prête à être mife en œuvre ; elles l'ont

fait pafler dans leurs eftomacs pour l'en faire fortir toute

préparée. C'eft une chofe admirable que l'acflivité avec

laquelle elles travaillent dans la nouvelle ruche. Quelque-

fois en moins de 24, heures , elles font des gâteaux de

plus de vingt pouces de long fur fept à huit de large. J'ai

YÛ quelquefois des ruches plus d'à moitié remplies de cire

en quatre à cinq jours. Auifi un effaim fait- il ibuvent plus

de cire dans les premiers quinze jours
,
qu'il n'en fait dans

tout le refte de l'année. Pour tirer des abeilles grand parti

en cire, il fembleroitdonc qu'il n'y auroit qu'à les faire dé-

loger tous les quinze jours. Mais il faut que le nombre des

ouvrières qui périffent journellement , foit remplacé par

d'autres auxquelles la mère donne nailfance; & fi on ôtoit

fi fréquemment à une ruche tous les gâteaux de cire, on
ôteroit en même temps les œufs Si. le couvain qui doivent

l'entretenir auffi peuplée qu'elle l'eft , & même la rendre

plus peuplée.

La conftrudion des gâteaux de cire n'efl pas le feul ou-

vrage qui occupe les abeilles nouvellement établies dans

une ruche; elles en vifitent tous les coins & recoins, elles

en ôtent toutes les ordures ou tout ce qui eft pour elles

des ordures. Quand les carreaux de verre font retenus par

des bandes de papier collé, & que ces bandes font en-de-

dans de la ruche , ces bandes , comme nous l'avons déjà dit,

déplaifent aux abeilles, elles les regardent comme une mal-

propreté; elles les rongent & en emportent les fragments

hors de la ruche. En ôtant ce papier, elles rendent pourtant

leur habitation moins clofe, elles y font des ouvertures

qu'elles n'y aiment pas : auffi ne tardent-elles guéres à les

boucher,
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boucher, comme nous l'avons dit ailleurs , avec un maltic
plus Iblide que celui que nous employons à un ufage fem-
blable, avec celte efpéce de rcfine rougeâtre, & d'une
agréable odeur, qui a été nommée propolis. Elles bou-
chent avec la même matière toutes les autres ouvertures

qu'on peut avoir laiiïecs à la ruche. Enfin, lorfque l'eflaim

étoit confidérable, &lorrqu'il a paru de bonne heure, il

donne quelquefois lui-même un autre eiïaim dès la même
année; il eft pourtant plus ordinaire aux environs de Paris,

de ne les voir jetter que l'année fuivante.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DOUZIEME MEMOIRE.

P L.A N C H E XXXVII.
J_,A Figure I fait voir un petit elTaim d'abeilles attaché

à une branche d'arbre, qui a une figure qu'ils ont affés

ordinairement, ee, cet effaim.

La Figure 2 repréfente un effaim beaucoup plus con-

fidérable que le précédent, le plus confidérable que j'aye

vu, & les difpofitions au moyen defquelles je parvins à le

pefer avant que de le faire entrer dans une ruche, y^ tige

ou groffe branche du figuier, fur une des petites bran-

ches duquel les mouches fe raflTemblerent. Le pied de ce

figuier étoit planté au bas d'une terraffe, dont t,tj efl le

delfus. r, r, r, Sic. branches qui ont été coupées pour em-
pêcher la figure d'être trop confufe. â e, hh, i i, l'efi^aim qui

par fon poids forçoit la petite branche à laquelle il s'étoit

attaché à être dans une pofition verticale. La portion in-

férieure de l'elfaim eehh, eut d'abord la figure d'un pa-

rallélépipède, mais les angles de ce parallélépipède s'effacè-

rent par la fuite. /7^ perche qui fut raife comme on la voit

Tome V. , O G o



6')S MEMOIRES POUR L'HISTOIRE
ici pour foûtenir avec fa fourche la branche trop chargée

par les mouches. J, corde que je fis attacher autour de

la branche de l'effaim lorfque je me fus propofé de le pe-

fer. n^ nœud de la corde autour de la branche, c, le cro-

chet d'une romaine qui eft engagé dans une boucle de la

corde. //, levier qui paffoit dans l'anneau de fer a, auquel

la romaine étoit îufpendue.






